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Defcripàon des appareils & des ope'raàons 
mamelles de la Chimie, 



INTRODUCTION. 

VjE n*en pas fans dedan que je lie me fuis 
pas étendu davantage dans les deux premiires 
parties de cet Ouvrage , fur les opérations 
manuelles de la Chimie. J*ai reconnu, d'a- 
près ma propre expérience , que des defcrip- 
tions minutieufes » des détails de procédés & 
des nplicadons de planches, Gguroient mal 
dans un ouvrage de raifonnement ; qu'elles in- 
terromp(»ent la marche des idées , & qu'elles 
lendotent la leâure de Touvrage Taflidieufe & 
diflidie. 

D'un autre côté , G je m'en fulTe tenu aux 
limples defcriptions fommairesque j'ai données 
jarquld, les commençans n'auroient pu prendre 
Xi) 
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dans cet Ouvrage que des idées très-vagues de 
la Chimie* pratique. Des opérations qu'il leur 
auroît été împofllble de répéter, ne leur au- 
toient infpiré ni confiance ni intérêt ; ils n'au* 
roient pas même eu la i^flburce de chercher 
dans d'autres ouvrages de quoi fuppléer à ce 
qui auroit manqué à celui-ci. Indépendamment 
de ce qu'il n'en exifte aucun où les expériences 
modernes fe trouvent décrites avec aflez d'é* 
tendue » il leur auroit été impoflible de recourir 
à des traités où les idées n'auroient point été 
préfeniées dans le même ordre , où l'on n*aU- 
roit pas parlé le même langage ; en forte que 
!e but d'utilité que je me fuis propofé n*auroit 
pas été rempli. 

J'ai pris, d'après ces réflexions, la réfolution 
de réferver pour une troifième partie la defcrip* 
tiou fommaire de tous les appareils & de toutes 
les opérations manuelles qui ont rapport à la 
Chimie élémentaire. J'ai préféré de placer ce 
traité particulier à la fin plutôt qu*au commence- 
ment de cet Ouvrage, parce qu*il m'auroit été 
impoflîble de n'y pas fuppofer des connoiflances 
que les commençans ne peuvent avoir , & qu'ils 
ne peuvent acquérir que par la leélure de l'Ou- 
vrage même. Toute cette troîficme partie doit 
être en quelque façon confidérée comme l'ex- 
plication des figures qu^on a coutume de rejettcr 
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à la fin des Mcmoires 9 pour ne point en couper 
le texte par des defcriptions trop étendues. 

Quelque foin que j'aye pris pour mettre de 
la clarté & de la méthode dans cette partie 
de mon travail , & pour n'on;)ettre la dercrip-» 
tion d'aucun appareil eflentiel 9 je fuis loin de 
prétendre que ceux qui veulent prendre des. 
connoiiTances exaâes en Chimie ^ puiflènt fe 
difpenfer dé fuîvre des cours, de' fréquenter 
les laboratCMres & de fe familiarifer avec les 
inflrumens qu'on y emploie» NiAil êfl in inteU 
leSu quod non prius fueru in fenjii : grande & 
importante vérité que ne doivent jamais oublier 
ceux qui apprennent comme ceux qui enfei* 
gnent» & que le célèbre Rouelle avoit fait 
tracer en gros caraâères dans le lieu le plus 
apparent de fon laboratoire. 

Les opérations chimiques fe divifent naturel 
lement en plufîeurs clafles , fuivant l'objet 
qu'elles fe propofent de remplir : les unes peu- 
vent cire regardées comme purement mécani- 
ques; telle eft la détermination du poids de& 
corps 9 la mefure de leur volume , la trituration , 
la porphyrifation , le tanûfage , le lavage y la 
filtration : les autres font des opérations véri- 
tablement chimiques y parce qu'elles emploient 
des forces & des agens chimiques , telles que 
U diflblution , la fufion ^ &c. Enfin les unes 

X iij 
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ont pour objet de féparei les principes des 
corps > les autres de les réunit; fouveiu tn£ine 
elles ont ce double but, & il n*eA pas tare 
que dans une même opération, comme dans 
la combuflion, par exemple, il y ait à la fois 
décompofition & recompofîtion. 

Sam adopter panîculièrement aucune de i^ea 
divifions , auxquelles il feroit difficile de s'af- 
treindre , du moins d'une manière rigoureufe , 
}e.vats préfenter le détail des opérations chi- 
mtqnes , dam Pordre qui m'a paru le plus pro- 
pre i en faciliter l'intelKgencc. J^mOflerai par- 
ticulièrement fur les appareils relatifs à la Chi- 
mie moderne , parce quHIs font encore peu 
connus , même de ceux qiù font une étude par- 
ticulière de cette fdence , je pourrois prefque 
dire, d'une partie de ceux qin la profelfeiit. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des injlrumens propres à dùerminer le poids 
ûbfolu & la pefanuur Jpicifique des corps 
folides & liquides. 

KJN ne coimott jufqu'à préfent aucun meil* 
leur moyen pour déterminer les quantités de 
matières qu'on emploie dans les opérations 
chimiques , & celles qu'on obtient par le ré-* 
fultat des expériences , que de les mettre en 
équilibre avec d'autres corps qu'on efi convenu 
de prendre pour terme de comparaifon. Lors , 
par exemple , que nous voulons allier enfem-» 
ble douze livres de plomb & (ix livres d'é- 
tain , nous nous procurons un levier de fer 
allez fort pour quil ne fiéchifle pas; nous le 
fufpendons dans fon milieu & de manière que 
fes deux bras foient parfaitement égaux ; nous 
attachons à l'une de fes extrémités un poids de 
douze livres; nous attachons à l'autre du plomb » 
& nous en ajoutons jufqu'à ce qu'il y ait équi- 
libre , c'eft-à-dire jufqu'à ce que le levier de- 
meure parfaitement horifontal. Après avoir ainfi 
opéré fur le plomb , on opère fur Tétain ; & 
on en ufe de la même manière pour toutes les 
autres madères dont on veut déteriâtner la 

Xiv 
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quantité. Cette opération fe nomme pefer; Pin& 
tniment dont on Te fert fe nomme balance : il 
,e(l principalement compofê , c6mme tout le 
monde le fait , d'un fléaa » de deux badins & 
d'une aiguille. 

Quant au choix àes poids & à la quantité de 
matière qui doit compofer une unité , une livre, 
par exemple, c'eft une chofe abfolument arbi* 
traire ; auflTi voyons - nous que la livre diffère 
d'un royaume à un autre 5 d'une province 6c 
fouvent même d'une ville à luie autre. Les fo« 
ciétés n^ont même d^autre moyen de conferver 
l'unité qu'elles fe font cboîfie , & d'empêchec 
qu'elle ne varie & ne s'altère par la révolution 
des tems > qu'en formant ce qu'on nomme des 
étalons , qui font dépofés 8( foigneufement con-* 
fervés dans les greflfes des jurifdiâions. 

Il n'efi point indifférent fans doute dans le 
commerce & pour les ufages de la fociété , de 
fe fervir d'une livre ou d'une autre » puiique la 
quantité abfolue de matière n*eft pas la même, 
& que les différences même font trcs-conGdét 
rable!(. Mais il n'en eft pas de même pour les 
PbyGciens & pour les ChimiUes. Peu importe 
dans la plupart des expériences 5 qu'ils ayeni 
employé une quantité A ou une quantité B de 
matière , pourvu qu'ils expriment clairement les 
produits qu'ils ont obtenus de l'une ou de l'autre 
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rie ces quantités 3 en fraâions d'un ufage com- 
mode ^ 8ç qui réunies toutes enfemble faflent 
un produit égal au tout* Ces confîdérations 
m'ont fait penfer qu'en attendant que les hom- 
mes y réunis en fociété , fe foient déterminés à 
n'adopter qu'un feul poids & qu'une (eule me- 
fure , les ChimiQes , de toutes ies parties du 
monde, pourroient fans inconvénient fe fer- 
vir de la livre de leur pays, quelle qu'elle 
fût , pourvu qu'au lieu de la divifer , comme 
on Pafalt jufqu'ici, en fraâions arbitraires, on 
fe déterminât par une convention générale à la 
divifer en dixièmes , en centièmes , en milliè- 
mes , en dix - millièmes , &c. c'efl-à-dire , en 
fraâions décimales de livres* On s'entendrott 
alors dans tous les pays , comme dans toutes 
les langues : on ne feroit pas sûr , il eA vrai » 
de la quantité abfolue de matière qu'on auroit 
employée dans i>ne expérience ; mais on con- 
noîtroit fans difficulté , fans calcul , le rapport 
des produits entr'eiix ; ces rapports feroîent les 
mêmes pour les favans du monde entier, & 
Ton auroit véritablement pour cet objet un 
langage univerfel. 

Frappé de ces conGdérations , j'ai tou- 
jours eu le projet de faire divifer la livre 
poids de marc en fraâions décimales, & ce 
n'efi que depuis peu que j'y fuis parvenu. 
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M. Fourché » Balancier » rueceflieur de M. Che- 
min y rue de la Ferronnerie , a rempli cet objet 
avec beaucoup d'intelligence & d'exaditude , & 
j'invite tous ceux qui s'occupent d'expériences» 
i fe procurer de femblables divifions de la 
fivre : pour peu qu'ils ayent d'ufage <lu calcul 
des décimales ^ ils feront étonnés de la fimpli- 
dté & de la Êidlité que cette divifion appor- 
tera dans toutes leurs opérations. Je détaiUerai 
dans un Mémoire particulier defiiné pour l'A- 
cadémie , les précautions & les attentions que 
cette divifion de la livre exige. 

En attendant que cette méthode foît adoptée 
par les favans de tous les pays , il efl un moyen 
fimple 9 finon d'atteindre au même but » au 
moins d'en approcher & defîmplifier les cal* 
culs. U confifte à convertir à chaque pefée les 
onces , gros & grains qu'on a obtenus , en frac- 
tions décimales de livre ; & pour diminuer la 
peine que ce calcul pourroit préfemer , j'ai 
formé une table où ces calculs fe trouvent tous 
faits ou au moins réduits à de fîmples additions» 
Elle fe trouve à la fin de cette troifième par« 
tie : voici la manière de s'en fervir. 

Je fuppofe qu'on ait employé dans une ex* 
périence 4 livres de matières , & que par le 
rcfultat de l'opération on ait obtenu quatre 
produits difierens A| B , C , D ^ pefant (avoir. 
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Produit A 


a 


y 


3 


63 


Produit B 


I 


a 


7 


^S 


Produit C 
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S 


1 


37 


Produit D 


4 


4 


3 


29 


Total 


» 
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On transformera , au moyen de la td>le, ces 
iraâions vulgaires en décimales , comme il fuit : 

Pour le produit A» 

Fnâiotts d^dnalès 
FraâioDS Tolgatres. cocfelpondaiitet. 

liv. ooc. fTOt gr» Uv. 

;i ,9 a» » rs 2»O00000O 

y a» » es py3ia;ooo 

5 » 8s Pi0234375' 
63 » o>o6683j9 

Total a y î 53 s= a,34a773t 
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Pour le produit B« 

lv« onc gcot gr. Ht» 

2 3> M a> s=3 Z,0000000 

^ ^9 1» B=9 O9I2JOOOO 

7 » = o,oy^87y 

jy =a 0,001 627^ 



mm^m 



Total X a 7 ly =» i,i8i3iji 
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Pour le produit C. 

Fraâtons décimales 
Fraâjons vulgaires. correspondantes. 

Onc. gros gr. liv* 

3 3> )> s=s 0,1875-000 

I 9> ss 0,007812^ 

37 = 0,0040148 



Total 



» 



3 I 37 =s 0,1993273 



Pour le produit D. 

onc gros gr. lîr. 

^ 93 9> as O,2y0O0OO 

3 ^ ~ o,023437T 

29 =53 0,00314.67 



Total >» 4^ 3 29 5= 0,276; 842 

En récapitulant c^ réfultatSi on aura en 
fraâîons décimales : 

Pour le produit A ^134^7734 
Pour le produit B 1,181313-1 

Pour le produit G 0,1993273 

Pour le produit D 0,276/842 

— — — — ■ ■ 

Total 4,0000000 

Les produits ainfi exprimés en fraâîons dé- 
cimales , font enfuite fufceptibles de toute efpèce 
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de réduâion & de calcul » & on n>fi plus obligé 
de réduire continuellement en grains les nom- 
bres fur lefquels on veut opérer , & de refor- 
mer enfùite avec ces mêmes nombres des li- 
vres ^ onces & grosd 

La détermination du poids des madères & 
des produits , avant & après les expériences , 
éunt la bafe de tout ce qu'on peut faire d'utile 
& d'exaâ en Chimie , on ne fauroit y apporter 
trop d'ezaditude. La première chofei pour 
remplir cet objet , efi de fe munir de bons 
infiruraens. On ne peut fe difpenfer d'avoir ^ 
pour opérer commodément , trois jexcellenres 
balances. La première doit pefer jufqu'à 15* & 
20 livres , fans fatiguer le fléau. Il n eft pas rare 
d'être obligé dans des expériences chimiques 
de déterminer à un demi-grûn près ou un grain 
tout au plus la tarre & le poids de très-grands 
vafes & d'apparôls très-pefans. Il faut, pour 
arriver à ce degré de précifion , des balances 
Élites par un artifte habile & avec des précau- 
tions particulières ; il faut fur-tout fe faire une 
loi de ne jamais s'en fervir dans un laboratoire 
où elles feroient immanquablement rouillées & 
gâtées : elles doivent être confervées dans un 
cabinet féparé , où il n'entre jamais d'acides. 
Celles dont je me fers ont été conftruites par M. 
Fortin ; leur fléau a trois pieds de long 1 Se elles 
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réoniflent toutes les sûretés & les commodités 
qu'on peut deGrer* Je né crois pas que^ à Tex- 
cepiion de celles de Ramfden ^ il en exifle qui 
poiflent leur être comparées pour la juftefle & 
pour la prédfion. Indépendamment de cette 
forte balance , j'en ai deux autres qui font ban« 
nies 9 comme la première , du laboratoire ; Tune 
pèfe jufqu'à x 8 ou 20 onces » à la précifion du 
dixième de grain; la troifième ne pèfe que jus- 
qu'à un gros I & les ^12^* de grain y font très» 
iènGbles. 

Je donnerai à rAcadémie , dans un Mémoire 
particulier 9 une defcripdon de ces trois balan- 
ces 9 avec des détails fur le degré de précifion 
qu'on en obdent. 

Ces inflrumens au furplus dont on ne doit fe 
iervir que pour les expériences de recherche, 
ne difpenfent pas d'en avoir d'autres moins 
précieux pour les ufages courans du laboratoire. 
On y a continuellement befoin d'une groITe ba- 
lance à fléau de fer peint en noir , qui puilTe 
pefer des terrines entières pleines de liquide , 
& des quantités d'eau de 40 à f o livres, à un 
demi' gros près; d'une féconde balance fufcep- 
dble de pefer jufqu'à 8 à 10 livres , à 12 ou 
ly grains près y enfin d'une petite balance à la 
main, pêfant environ une livre t à la précifion 
du grain» 
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Mais ce n'eft pas encore ^ttkz d'avoir cTex* 
cellentes balances ; il but les connohre».les 
avoir étudiées, favoir s'en fervir, & l'on n'y 
parvient que par un long ufage & avec beau^ 
coup d'attention. Il eft fur-tout important de 
vérifier fouvent les poids dont on fe fert t ceux 
foumb chez les balanciers^ ayant été ajuflés avec 
des balances qui ne font pas extrêmement fén» 
fibles , ne Te trouvent plus rigoureufement exaéls 
quand on les éprouve avec des balances auflx 
parfaites que celles que je viens d'annoncer. 

Ce feroit une excellente manière, pour éviter 
les erreurs dans les pefées , que de les répéter 
deux fois y en employant pour les unes des 
fraâions vulgaires de livre , & pour les autres 
des fraâions décimales* 

Tels font les moyens qui ont paru jufqu'id 
les plus propres à déterminer les quantités de 
matières employées dans les expériences , c'eft* 
à-dire» pour me fervir de l'expreflion ordi^ 
naire , à déterminer le poids abfolu des corps. 
Mais en adoptant cette expreflion , je ne puis 
me difpenfer d'obferver que , prife dans un 
fens firîâ , elle nVfl pas abfolument exaâe« 
Il eft certain qu'à la rigueur nous ne connoif- 
(bns & nous ne pouvons connoStre que des 
pefanteurs relatives; que nous ne pouvons les 
exprimer qu'en partant d'une unité convention» 
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ndle : il feroit donc plus vrai de dire que nous 
n'avons aucune mefure du poids abfolu des 
corps. 

^flbns maintenant à ce qui concerne h pe« 
fauteur fpédfique. On a défigné fous ce nom 
le poids abfolu des corps divifé par leur vo-^ 
hune , ou ce qui revient au même » le poids 
que pèfe un volume déterminé d'un corps. C'eft 
h pefanteur de l'eau qu'on a choifîe, en géné- 
ral 9 pour l'unité qui exprime ce genre de pe« 
fauteur. AinG quand on parle de la pe(ànteur 
fpédfique de lor , on dit qu'il ell dix neuf fois 
auffi pefant que l'eau ; que l'acide fulfurique 
concentré eft deux fois auflî pe(knt que l'eau, 
& ainfi des autres corps. 

Il eA d'autant plus commode de prendre ainfi 
la pefanteur de l'eau pour unité , que c'efi pres- 
que toujours dans l'eau que l'on pèfe les corps 
dont on veut déterminer la pefanteur fpécifique* 
Si , par exemple , on fe propofe de reconnoitre 
la pefanteur fpccifiqye d'un morceau d'or pui: 
écroui à coups de marteau , & fi ce morceau 
d'or pèfe dans l'air 8 onces 4 gros 2 grains & 
demi 9 comme celui que M. Brilfon a éprouvé , 
page y de fon Traité de la Pefanteur fpécifi- 
que, on fufpend cet or à un fil métallique 
très-fin & aflez fort cependant pour pouvoir le 
fupporter (ans fe rompre ; on attache ce fil 

fous 



De Lk Balancé Hydrostatique. 537 

fous le badin d'une balance hydroftatique ^ 8c 
on pèfe Tor entièrement plongé dans un vafe 
rempli d'eau. Le morcpau d or dont il eft ici 
queflion , a perdu dans l'expérience de M. Brif- 
ibn 3 gros 37 grains. Or , il eft évident que le 
poids que perd un corps quand on Ta pefé 
dans Teau , n'eft autre que le poids du volume 
d'eau qu'il déplace, ou, ce qui eft la même 
chofe , qu'un poids d'eau égal à fon volume ; 
d'où Ton peut conclure qu'à volume égal l'or 
pèfe 4898 grains & demi , & l'eau 2^^ : ce qui 
donne 1P3617 pour la pefanteur fpécifique de 
l'or , celle de l'eau étant fuppofée loooo. On 
peut opérer de la même manière pour toutes 
les fubftances folides. 

II elt au furplus aflfez rare qu'on ait befoin 
en Chimie de déterminer la pefanteur fpécifique 
des corps folides , à moins qu'on ne travaille 
fur les alliages ou fur les verres métalliques : 
on a au contraire befoin prefqu'à chaque inf-« 
tant de connoitre la pefanteur fpécifique des 
fluides , parce que c'eft fouvent le feul moyen 
qu'on ait de juger de leur degré de pureté & 
de concentration. 

On peut également remplir ce dernier objet 
avec un très-grand degré de prédCon , au moyen 
de la balance hydroftaâque » & en pefant fuc- 
ceftivement un corps foUde» tel» par exemple, 

Y 
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qirune boule de criflal de roche fufpendue à 
un fil d'or irès-fin , dans Pair & dans le fluide 
dont on veut déterminer la pefanteur fpécifi- 
que. Le poids que perd la boule plongée dans 
le fluide , eft celui d'un volume égal de ce 
fluide. En répétant fucceilivement cette ope- 
ration dans Peau & dans differens fluides , on 
peut par un calcul très-fîmple en conclure leur 
rapport de pefanteur fpécifique » foit entr'eux , 
foir avec l'eau : mais ce moyen ne feroit pas 
encore fuffifamment exaâ , ou au moins il fe- 
roit très-embarraflant à l'égard des liqueurs dont 
la pefanteur fpécifique diffère très»peu de celle 
de l'eau , par exemple » à l'égard des eaux 
minérales & de toutes celles en général qui 
font très*peu chargées de fels. 

Dans quelques travaux que j'ai entrepris fur 
cet objet & qui ne font point encore publics , 
je me fuis fervi avec beaucoup d'avantages de 
pèfe*liqueurs très-fenfibles & dont je vais don- 
ner une idée. Us confîllent dans un cylindre 
creux A3 cf^ planche VII ^ fig. 6 , de cuivre 
jaune , ou mieux encore d'argent , & lefté par 
le bas en b cf avec de l'étain. Ce pèfe-liqueur 
eft ici repréfenté nageant dans un bocal Imn o 
rempli d'eau. A la partie fupérieure du cylindre 
eft adaptée une tige faite d'un fil d'argent de|de 
ligne de diamètre tout au plus^ & furmonté d'uii 
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petit baflin à deftiné à recevoir des poids. On 
fait fur cette ti^re une marque en g , dont on va 
expliquer Tufage. On peut faire cet înflrumeni 
de différentes dimenfîons ; mais il nVft fuffiram* 
ment exaâ qu'autant qull déplace au moins 
quatre livres d'eau* 

Le poids de l'étain dont cet inftrument eft 
lefté , doit être tel qu'il foit prefqu en équilibre 
dans de Teau difiillée , & qu'il ne faille plus 
y ajouter pour le faire entrer jufqu'à la marque 
g^ qu'un demi-gros ou un gros tout au plus. 

On commence par déterminer une premièi-e 
fois avec beaucoup d'exaâitude le poids de 
cet inftrument & le nombre de gros ou de grains 
dont il faut le charger dans de l'eau diflillée , à 
une température donnée pour le faire entrer juf- 
qu'à la marque^. On fait la même opération dans 
toutes les eaux dont on veut connoitre la pefan- 
teur fpécilique, & on rapporte enfuite par le 
calcul les différences au pied cube ^ à la pinte 
ou à la livre , ou bien on les réduit en fraâions 
décimales. Cette méthode , jointe à quelques 
expériences faites avec les réaâifs , eft une des 
plus sûres pour déterminer la qualité des eaux , 
& on y apperçoit des dificrences qui auroient 
échappé aux analyfes chimiques les plus exaâes. 
Je donnerai un jour le détail d'un grand tra- 
vail que j'ai fait fur cet objet. 

Yij 
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Les pèfe - liquenrs métalliques ne peuvent 
fervir que pour déterminer la pefanteur fpéci- 
fique des eaux qui ne contiennent que des Tels 
neutres ou des fubflances alkaiines : on peut 
auflj en faire conftruire de particuliers leftés 
pour l'efprit-de-vin & les liqueurs rpiritueufes. 
Mais toutes les fois qu'il eft queftion de dé- 
terminer la pefanteur fpécifique des acides , on 
ne peut employer que du verre. On prend 
alors un cylindre creux de verre a bc^ planche 
VU ^figure J^, qu'on ferme hermétiquement 
à la lampe en ^ c /; on y fonde dans fa partie 
fupérieure un tube. capillaire a d furmonté par 
tin petit baflSn d. On lefte c^tinllrumemavec 
du mercure , & on en introduit plus ou moins, 
fiiivant la pefanteur des liqueurs qu'on fe pro» 
pofe d'examiner. On peut introduire dans le 
tube ad^ qui forme le col de cet inQrument» 
une petite bande de papier qtii porte des divi- 
(ions ; & quoique ces divifions ne répondent 
pas aux mêmes fraâions de grains dans des 
liqueurs dont la pefanteur fpécifique efl difie» 
rente, elles font cependant commodes pour 
les évaluations. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur les moyens 
qui fervent pour déterminer, foit le poids ab- 
folu , foit la pefanteur fpécifique des folides 
& des liquides s les inftrumens qu'on emploie 
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à ce genre d'expériences , font entre les maitu 
de tout le monde > on peut Te les procurer 
aifément} & de plus grands détûts feroient 
inutiles. Il n'en fera pas de même de la me- 
fiire des gaz : la ptupari des inftrumens dont 
je me fers ne fe trouvant nulle part & n'ayant 
été décrits dans aucun ouvrage , il m'a para 
néceflâire d'en donner une connoiflance plus 
détaillée: c'eft l'objet que je me fuis propofé 
dans le Chapitre futrant. 



Yiii 
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CHAPITRE II. 

De la Gû^ométrie ^ ou dt la mefure du poids 
& du volume des fubflances aériformes^ 

%. L 
Defcrlptîon des Appareils pneumato^chimiques. 

jLjes Chimiftes françois ont donné dans ces 
derniers tems le nom de pneumatO" chimique 
à un appareil à la fois très-kigénieux & très* 
Ample , imaginé par M. Prieflley , & qui efl 
devenu abroUimenc indirpenfable dans tous les 
laboratoires. Il confîfle en une caifTe ou cuve 
de bois plus ou moins grande , planche V ^ 
fffires I & %j doublée de plomb laminé ou 
de feuilles de cuivre étamé. La figure i repré- 
feme cette cuve vue en perfpeâîve ; on en a 
fuppofé le devant & un des côté$ enlevés dans 
la figure z , afin de faire mieux fentir la manière 
dont elle eft conflruite dans fon înicrieur. 

On diflingue dans tout appareil de cette ef- 
pcce , la tablette de la cuve A B C D , figures 
f & z^ Scie fond de la cuve F G H I , fig. a. 
L intervalle qui fe trouve entre ces deux plans 
cfl la cuve proprement dite » ou la folle dç la 
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cuve. Ceft dans cette partie creufe qu'on em« 
plit les cloches : on les retourne enfuite & on 
les pofe fur la tablette ABCD, uqye^ la cloche 
F y planche X* On peut encpre diftinguer les 
bords de la cuve , & l'on donne ce nom à tout 
ce qui excède le niveau de la tablette. 

La cuve doit être ruffifamment remplie ^ pour 
que la tablette foit toujours recouverte d\tn 
pouce ou d'un pouce & demi d^eau; elle doit 
avoir afTez de largeur & de profondeur , pour 
qu'il y en ait alors au moins un pied en tout fens 
dans la fode de la cuve. Cette quantité fufiit pour 
les expériences ordinaires ; mais il eft un grand 
nombre de circondances où il eft commode 1^ 
où il eft même indtfpenfable de fe donner en- 
core plus d'efpace. Je confeille donc à ceux 
qui veulent s'occuper utilement & habituelle- 
ment d'expériences de Chimie ^ de conftrùire 
très en grand ces appareils , fi le local le leur 
permet. La fode de ma cuve principale con« 
tient quatre pieds cubes d'eau 1 & la furfaec de 
fa tablette eft de quatorze pieds quarrés. Malgré 
cette grandeur qui me paroifFoit d'abord dé« 
méfurée, il m'arrive encore fouvent de man- 
quer de place^ 

Il ne fuffit pas encore datis un laboratoire 
où l'on eft livré à un courant habituel d'expé* 
riences ^ d'avoir un feul de ces appareils » quel- 

Yiv 
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que grand qu'il foit : il faut , indépendamment 
du magafin général , en avoir de plus petits & 
de portatifs même , qu'on place où le befoin 
Texige & près du fourneau où Ton opère. Ce 
n'eft qu'ainii qu'on peut faire marcher plufieurs 
expériences à la fois. II y a d'ailleurs des opé- 
rations qui falilTent l'eau de l'appareil, & qu'il 
eft néceSâire de faire dans une cuve particu* 
Hère. 

Il eft fans doute beaucoup plus économique 
de fe fefvîr de cuves de bois , ou de baquets 
cerclés de fer & faits tout Amplement avec des 
douves , plutôt que d'employer des caifles de 
bois doublées dé cuivre ou de plomb. Je m'en 
fuis moi-même fervi dans mes premières expé- 
riences } mais j'ai bientôt reconnu les îmron- 
véniens qui y font attachés. Si l'eau n'y eft pas 
toujours entretenue au même niveau , les dou- 
ves qui fe trouvent à fec prennent de la re- 
traite; elles fe disjoignent, & quand on vient 
enfuîte à mettre plus d'eau , elle s'échappe par 
les jointures , Se les planchers font inondés. 

Les vaifleaux dont on fe fert pour recevoir 
& pour contenir les gaz dans cet appareil, 
font des cloches de criftal A , figure g. Pour 
les tranfporter d'un appareil à un autre , ou 
même pour les mettre en réferve quand la cuve 
eft trop embarraflee , on fe feri de plateaux 
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B C , m(me figure , garnis d'un rebord & de 
deux anfes D E , pour les tranfporten 

A regard de l'appareil pneumato-chimique 
au mercure, après avoir efTayé d'en conftruite 
de dîflTérentes madères , je me fuis arrêté défini- 
tivement au marbre. Cette fubftance eli abfo- 
lument imperméable au mercure ; on n'a pas à 
craindre , comme avec le bois , que les aflem- 
blages fe déjoignent y ou que le mercure s'é- 
chappe par des gerçures ; on n'a point non 
plus l'inquiétude de la caflTure, comme avec le 
verre , la fayence & la porcelaine^ 

On choifît donc un bloc de marbre BCDEi 
planche V ^ figures j fr -^ , de deux pieds 
de long , de ly à i8 pouces de large, & de 
I G pouces d'épaiffeur \ on le fait creufer ju(qu'à 
une profondeur mn^ figure S , d'environ quatre 
pouces , pour former la fofTe qui doit contenir 
le mercure: & pour qii^on puifle y remplir 
plus commodément les cloches ou jarres, on 
y fait creufer en outre une profonde rigole TV, 
figures j , ^ fi^ 5, de quatre autres pouces au 
moins de profondeur : enfin , comme cette ri- 
gole pourroit être embarraflante dans quelques 
expériences , il eR bon qu'on puifle la boucher 
& la condamner à volonté , & l'on remplit cet 
objet au moyen de petites planches qui entrent 
dans une rainure x y y figure 6. Je me fuis 
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déterminé à feirc conftruire deux cuves de mar- 
bre femblables à celle que je viens de décrire, 
mais de grandeurs différentes ; j'en ai toujours 
par ce moyen une dçs deux qui me fert de 
réfervoir pour conferver le mercure , & c'efl 
de tous les réfervoirs le plus sur & le moins 
fujet aux accidens. 

On peut opérer dans le mercure avec cet 
appareil , exaâement comme dans leau : il faut 
feulement employer des cloches très - fortes 8c 
d'un petit diamètre , ou des tubes de crîflal qui 
ont un empâtement par le bas , comme celui 
repréfenié/^. 7 ; les fayenciers qui les tiennent , 
les nomment eudiomètres» On voit une de ces 
cloches en place A ,fig.â, & ce qu'on nomme 
une jarre , fig. ff. 

L'appareil pneumato- chimique au mercure 
cfl nécêllàire pour toutes les opérations où il 
fe dégage des gaz fufceptibles d'être abforbés 
par l'eau , & ce cas n'eft pas rare , puifqu'il a 
lieu généralement dans toutes les combuflions, 
à l'exception de celle des métaux. 

§. 1 1. Du Gazomètre. 

Je donne le nom de gazomètre à un inflru*- 
ment dont j'ai eu la première idée , & que 
j'avois fait exécuter dans la vue de former un 
foufflet qui pût fournir continuellement & uni- 
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formément un courant de gaz oxygène pour 
des expériences de fuGon. Depuis , nous avons 
fait y M. Meufnier & moi , des corredions & 
des additions confidcrables à ce premier eflai, 
& nous l'avons transformé en un inllrument 
pour ainfi dire univerfel 9 dont il fera difficile 
de fe paflfer toutes les fois qu'on voudra faire 
des expériences exaâes. 

Le nom feul de cet inflrument indique aflez 
qu'il eft dediné à mefurer le volume des gaz# 
11 confîfte en un grand fléau de balance, de 
trois pieds de longueur DE, planche VllI^ 
fig. I » conftruit en fer & très-fort* A chacune 
de fes extrémités D E , eA folidement fixée une 
portion d'arc de cercle également en fer* 

Ce fléau ne repofe pas , comme dans les ba- 
lances ordinaires , fur un couteau ; on y a fubfli- 
tué un tourillon cylindrique d'acier F 9^.^, qui 
pone fur des rouleaux mobiles : on eA parvena 
ainfi à diminuer conAdérablement la réfiAance 
qui pouvoit mettre obAacle au libre mouve* 
ment de la machine , puifque le frottement de 
la première efpèce fe trouve converti en un 
de la féconde. Ces rouleaux font en cuivre 
jaune & d'un grand diamètre : on a pris de 
plus la précaution de garnir les points qui fup- 
portent l'axe ou tourillon du fléau , avec des 
bandes de criAal de roche. Toute cette fufpen- 



34^ Description du Gazom&trc. 

iion eft établie fur une colonne foiide^ de 
bois B Cifig^ /• 

A rexirêmîté D de l'un des bras du fléau, 
e(l fufpendu un plateau de balance P, deflinè 
à recevoir A^s poids* La chaîne qui efl plate 
s'appJique contre la circonférence de Tare nDo^ 
dans une rainure pratiquée à cet effet. A l'ex- 
trémité E de l'autre bras du levier , eft atta- 
chée une chaîne également plate i k m ^ qui 
par fa conftmâion n'eft pas fufceptible de s'al- 
Jonger ni de fe raccourcir , lorfqu'elle efl plus 
ou moins chargée. A cette chaîne eft adapté 
folidement en i un étrier de fer à trois bran« 
ches ai, cij hiy qui fupporte une grande 
cloche A de cuivre battu, de i8 pouces de 
diamètre fur environ 20 pouces de hauteur. 

On a repréfenté toute cette machine en perf- 
peâive dans la planche FUI , fig. i ; on Fa 
fuppofce au contraire , planche IX ^ fig. z & ^f 
partagée, en deux par un plan vertical, pour 
laiflTer voir l'intérieur. Tout autour de la cloche 
dans le bas , planche IX , fig. z , eft un rebord 
relevé en- dehors & qui forme une capacité 
partagée en difterentes cafés t y 2 ^ ^ ^ 4.9 &c. 
Ces cafés font deflinées à recevoir des poids 
de plomb repréfentés féparément i , 2 , 3. Ils 
fervent à augmenter la pefanteur de la cloche 
dans les cas où Ton a befoin d'une preflîon 
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conndérable » comme on le vefra dans la fuite; 
ces cas au furplus font extrêmement rares. La 
cloche cylindrique A efi entièrement ouverte 
par Ton fond d t » plane. IX > fig. ^ s elle eft 
fermée par le haut au moyen d'une calotte de 
cuivre atc^ ouverte en ^/, & fermée par le 
moyen d'un robinet g. Cette calotte > comme 
on le voit par l'infpeâion des figures , n'efi pas 
placée tout-à-fait à la partie fupérieure du cy- 
lindre ; elle eft rentrée en-dedans de quelques 
pouces , afin que la cloche ne foit jamw plon- 
gée en entier fous Teau , & qu'elle n'en ibit 
pas recouverte. Sij'étois dans le cas de faire 
reconflruîre un jour cette machine , je dcfirerois 
que la calotte fût beaucoup plus furbaiflée , de 
manière qu'elle ne formât prefque qu'un plan. 

Cette cloche ou réfervoir à air eft reçue dans 
un vafe cylindrique L M N O , planche f^III^ 
figure 1 9 également de cuivre & qui eft plein 
d'eau. 

Au milieu de ce vafe cylindrique LMNO» 
planche IX , fig. ^ , s'élèvent perpendiculaire- 
ment deux tuyaux//, xjff qui fe rapprochent 
un peu l'un de l'autre par leur extrémité fupé* 
Heure tjr. Ces tuyaux fe prolongent jufqu'un 
peu au-deftiis du niveau du bord fupérieur LM 
du vafe LMNO. Quand la cloche abc de 
touche le fond N O > il$ entrent d'un demi- 
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pouce environ dans la capacité conique b, qui 
conduit au robinet g. 

l^ figure 3 , pi. IX, repréfente le fond du 
Vafe L M N O. On voit au milieu une petite 
calotte fphérique creufe en-deffous , aflujettîe 
& foudée par fes bords au fond du vafc. On 
peut la confidérer comme le pavillon d^un petit 
entonnoir renverfé , auquel s'adaptent en j & 
en X les tuyaux st,xy,fig.^ Ces tuyaux fé 
trouvent par ce moyen en communication avec 
ceux mm, nn^ 00^ pp ^ qxxi font placés hori- 
fontalement fur le fond de la machine,^. ^, 
& qui , tous quatre , fe réuniffent dans la ca- 
lotte fphérique s x. 

De ces quatre tuyaux, trois fortent en-dehors 
du vafe LM N O, & on peut les ixxï^xe planche 
f^JIi 9 fig* '• L'un défigné par les chiffres ara- 
bes i , a j 3 , s'ajufte en 3 avec la partie fupé- 
rieure d'une cloche V , & par Pintermède du 
robinet 4. Cette cloche eft pofée fur la tablette 
d'une petite cuveGHIK, doublée de plomb 
& dont rintérieiir fe yoiipL iX^fig. i. 

Le fécond tuyau eft appliqué contre le vafe 
L M N O 9 de 6 en 7 : il fe continue enfuite 
€n7,8,9&io, & vient s'engager en 1 1 
fous la cloche V. Le premier de ces deux 
tuyaux eft deftiné à introduire le gaz dans la 
machine j le fécond à en faire paflèr des elTais 
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fous des cloches. On détermine le gaz à entrer 
ou à fortir , fuivant le degré de preflion qu'on 
donne , & on parvient à faire varier cette pref* 
fîon en chargeant pkis ou moins le baflin P* 
Lors donc qu'on veut introduire de l'aire on 
donne une preffion nulle 8c quelquefois même 
négadve. Lorfqu'au contraire on veut en faire 
fortir) on augmente la preflion jufqu'au degré 
où on le juge à propos* 

Le troifième tuyau Z2 » 13 ^ 24 , x;* eft des- 
tiné à conduire Pair ou le gaz à telle diflance 
qu'on le juge à propos pour les combuflions j 
combinaifons ou autres opérations de ce genre. 
Pour entendre Pufdge du quatrième tuyau, 
il eft néceflaire que j'entre dans quelques ex* 
plications. Je fuppofe que le vafe L M N O p 
fig>> I , foit rempli d'eau , Se que la cloche A 
foît en partie pleine d'air & en partie pleine 
d'eau : il eft évident qu'on peut proponionner 
tellement les poids placés dans le baflin P , qu'il 
y ait un jufle équilibre & que l'air ne tende ni 
à rentrer dans la cloche A , ni à en fortir ; l'eau 
dans cette fuppofition fera au même niveau 
en^edans 6c au-dehors de la cloche. Il n'en 
fera plus de même » fitôt qu'on aura diminué 
le poids placé dans le baflin P , & qu'il y aura 
preflion du côté de la cloche : alors le niveau 
de l'eau fera plus bas dans llntérieur qu'à Tex* 
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teneur de la cloche , & Vaii de l'intérieur Te 
trouvera plus chargé que celui du dehors , d'une 
quantité qui fera mefurée exaâement par le 
poids d'une colonne d'eau d'une hauteur égale 
à la diflference des deux niveaux* 

M. Meufnier , en partant de cette obferva* 
don f Si imaginé d'en déduire un moyen de 
reconnoitre dans tous les inflans le degré de 
preflion qu'cprouveroit l'air contenu dans la 
capacité de la cloche A , planché yill^fig* !• 
Il s'eft fervi à cet effet d'un fîphon de verre à 
deux branches 15^ , 20 , 21 , 22 & 25 » folide- 
mcnt maftiqué en ip & en 23. L'extrémité xy 
de ce Gphon communique librement avec Peau 
de la cuve ou vafe extérieur. L'extrémité 23 
au contraire communique avec le quatrième 
tuyau dont je me fuis réfervé il n'y a qu'un 
moment d'expliquer l'ufage , & par conféquent 
avec Tair de l'intérieur de la cloche , par le tuyau 
^ e^ pL IX^fig, ^. Enfin M» Meufnier a maf- 
tiqué en 16 9 planche Vllî^ fig. j, un autre 
tube droit de verre 16, 17, 18, qui commu- 
nique par fon extrémité x6 avec l'eau du vafe 
extéiieur : il efi ouvert à Tair libre par fon ex* 
trêmité fupcrieure i8. 

Il efl clair, d'après ces difpofitions , que 
Peau doit fe tenir dans le tube i5 , .17 & 1 8, 
couflamment au niyeau de celle de la cuve ou 

vafe 
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Tafe extérieur ; que Teau au contraire dans la 
branche ij^^ 20 & 21 , doit Te tenir plus haut 
ou plus bas , fuivant que Pair de l'intérieur de 
la cloche eft plus ou moins prefle que l'air ex* 
teneur » & que la différence de hauteur entre 
ces deux colonnes , obfervée dans le tube 16, 
27 X 18 ) & danscelui 19 , 20 & 21 , doit don- 
ner exadement la mefure de la différence dô 
preflion. On a fait placer en conféquence entre 
ces deux tubes une règle de cuivre graduée & 
divifée en pouces & lignes , pour mefurer ces 
différences. 

On conçoit que l'air & en général tous les 
Guides élafliques aériformes étant d'autant plus 
lourds qu'ils font plus comprimés » il étoit né« 
ceffaire pour en évaluer les quantités & pouc 
convertir les volumes en poids , d'en connoitre 
l'état de * compreflSon : c'eft l'objet qu'on s'eft 
propofé de remplir par le méchanifme qu'oa 
vient d'expofer. 

Mais ce n'eil pas encore aflfez pour connoitre 
la pefanteur fpécifiquede l'air ou des gaz & pouc 
déterminer leur poids fous un volume ccHinu ^ 
que de favoir quel efl le degré de compreffion 
qu'ils éprouvent^ il faut encore en connoitre la 
température , & c'eft à quoi nous (bmmes par* 
venus à l'aide d'un petit thermomètre dont la 
boule plonge dans la cloche A » & dont la 

Z 
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graduation s'élève en*debors : il ell folidement 
inallîqué dans une virole de cuivre qui fe vilTe 
à la calote fupérieure de la cloche A. f^(>ye3^ 
24 & 2J , planche VllI^ fig* i , 6c pi. IX ^ 
fig. j^ Ce même thermomètre efl repréfenté 
féparément , pU f^llly fig. 10. 

L'ufage du gaaomctre auroit encore préfenté 
de grands embarras & de grandes difficultés » fi 
nous nous fuflions bornés à ces feules précau- 
tions. La cloche > en s'enfonçant dans l'eau du 
vafe extérieur L M N O » perd de Ton poids , & 
cette perte de poids eft égale à celui de l'eau 
qu'elle déplace* U en réfulte que la preffion 
qu'éprouve Pair ou le gaz contenu dans la clo* 
che , diminue continuellement à mefure qu'elle 
s'enfonce ; que le gaz qu'elle a fourni dans le 
premier inllant , n'efl pas de la même denfité que 
celui qu'elle fournit à la fin ; que fa pefanteur 
fpécifique va continuellement en décroiffant; 
&,quoiqu'à la rigueur ces différences puiflent 
être déterminées par le calcul ^ on auroit été 
obligé à des recherches mathématiques qui au* 
roient rendu l'ufage de cet appareil embarraC- 
fant & difficile. Pour remédier à cet inconvé- 
nient , M. Meufnier a imaginé d'élever perpen- 
diculairement au milieu du fléau une tige quar- 
xée de fer 268c 27 , pi. VUl , fig. i , qui tra- 
verfe une lentille creufe de cuivre 28 , qu'on 
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ouvre & qu'on peut remplir de plomb. Cette 
lentille glifle le long de la dge 26 de 27; elle 
fe meut par le moyen d'un pignoa denté qui 
engraine dans une crémaillère » & elle fe fixe à 
l'endroit qu'on juge à propos. 

Il e(l clair que quand le levier DE eAhori- 
fontal , la lentille 28 ne pèfé ni d'un côté ni d'un 
autre ; elle n'augmente donc ni ne diminue la 
preflion. Il n'en eA plus de même quand la dou- 
che A s'enfonce davantage & que lé levier s^in* 
cliiie d'un côté , comme on le voit fig. i. Alors 
]e poids 28 qui n'eA plus dans la ligne verti- 
cale qui pafle par le centre de fufpei>fion , pèf« 
du côté de la cloche de augmente fa prefliom 
Cet effet eA d'autant plus grand , que la lentille 
28 eA plus élevée vers 27 » parce que le même 
poids exerce une aâion d'autant plus forte ^ 
qu'il eA appliqué à l'extrémité d'un levier plus 
long. On voit donc qu'en promenant le poids 
28 le long de la tige 2tf & 27 ^ fuivant laquelle 
il eA mobile , on peut augmenter ou diminuer 
reflfet de la correâion qu'il opère ; & le calcul 
comme l'expérierxe , prouvent qu'on peut arri- 
ver au point de compenfer fort exaâement la 
perte de poids que la cloche éprouve à tous 
les degrés de preflion. 

Je n*ai encore rien dit de la manière d'éva- 
luer les quantités d'air ou de gaz fournies par 

Zij 
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la machine , & cet article eA de tous le plus 
important. Pour déterminer avec une rigoureufe 
cxaâitude ce qui $'eft dépenfé dans le cours 
d'une expérience » & réciproquement pour fa- 
voir ce qui en a étc fourni , nous avons établi 
fur Parc de cercle qui termine le levier HE^fig. /, 
un limbe de cuivre / m divifé en degrés & demi- 
degrés ; cet arc eft fixé au levier DE, & il eft 
emporté par un mouvement commun. On me-* 
fure les quantités dont il s'abaiife , au moyen 
d'un index fixe 29, 50 « qui fe termine en 30 
par un nonnius qui donne les centièmes de degré. 

On voit , planche F'IIIj les détails des dif- 
férentes parties que nous venons de décrire. 

1°. Figure Z9 la chaîne plate qui foutient le 
baflio de balance P j c'eft celle de M. Vaucan- 
fon : mais comme elle a Tinconvénient de s'al« 
longer ou de fe raccourcir fuivant qu'elle eft 
plus oii moins chargée , il y auroit eu de I'in<- 
convénient à l'employer à la fufpenfîon de la 
cloche A* 

2^. Figure 5 , la chaîne i km j qui , dans la 
Jigure 1 porte la cloche A ; elle eft toute formée 
de plaques de fer limées , enchevêtrées les unes 
dans les autres , & maintenues par des chevilles 
de fer. Quelque fardeau qu'on fafle fupporter 
à ce genre de chaîne 1 elle ne s'alonge pas fen* 
lîblement. 
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3^ Figure €^ Tétrier à trois branches» par 
le moyen duquel eft fufpendue la cloche A 
avec des vis de rappel ^ pour la fixer dans une 
pofinon bien verticale. 

4.°. Figure 3 , la tige 26 , 27 f qui s'élève 
perpendiculairement au milieu du fléau , & qui 
porte la lentille 28« 

J^ Figures 7 & 8 , les rouleaux avec la bande 
i( de criQal de roche y fur laquelle portent les 
contaâs » pour diminuer encore le frottement» 

6^ Figure jf , la pièce qui porte Taxe des 
rouleaux» 

7^ Figure g , le milieu du fiéau avec le tou« 
rillon fur lequel il eft mobile. 

8**. Figure 10 , le thermomètre qui donne le 
degré de l'air contenu dans la cloche* 

Quand on veut fe fervir du gazomètre qu'on 
vient de décrire , il faut commencer par rem- 
plir d'eau le vafe extérieur L MN O » planche 
VIII ^ fig. j, jufqu'à une hauteur déterminée , 
qui doit toujours être la même dans toutes les 
expériences. Le niveau de l'eau doit être pris 
quand le fléau de la machine e1 horiibmal. Ce 
niveau , quand la cloche efi à fond ^ fe trouve 
augmenté de toute la quantité d'eau qu'elle a 
déplacée ; il diminue au contraire à mefure que 
la cloche approche de fon plus hajiit point 
d'élévation. On cherche enfuite par tâtonne- 
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mens quelle eft l'clcvcition à laquelle doit être 
fixée la lentille 28 , pour que la preiïion foil 
çgale dans toutes les portions du fléau. Je dis 
à peu près , parce que la correâîon n eft pas 
rigoureufe , & que des diflférences d'un quart de 
ligne & même dHine demi-ligne ne font d'aucune 
conféquence* Cette hauteur à laquelle il faut 
élever la lentille , n^ett pas la même pour tous 
les degrés de preflion ; elle varie fiûvant que 
cette preflion eft de i pouce , 2 pouces , 5 pou- 
ces, &c. Toutes ces déterminations doivent 
ttre écrites à mefure fur un regiftre avec beait* 
coup d'ordre. 

Ces premières difpoHtîons faites } on prend 
une bouteille de huit âfdix pintes, dont on 
détermine bien la capacité en pefant exaâement 
la quantité d'eau qu'elle peut contenir. On ren* 
verfe cette bouteille ainfî pleine dans la cuve 
GHOUtfig. X. On en pofelegouleau fur la tablette 
à la place de la cloche V , en engageant Pex* 
trêmité i x du tuyau 7 1 8 , 9 , 10 , 1 1 dans fon 
gouleaa On établit la machine à zéro de preC- 
fioii, 6c on obferve bien exaâement le degré 
marqué par l'index fur le limbe : puis ouvrant 
le robinet 8 & appuyant un peu fur la clodie 
A , on &it pafler autant d'air qu'il en faut pour 
remplir entièrement la boutdlle. Alors on ob* 
ferve de nouveau le limbe , & on eft en état 
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de calculer le nombre de pouces cubes qui 
répondent à chaque degré. 

Après cette première bouteille on en remplit 
une féconde , une troi6ème » &c. on recom- 
mence même plufîeurs fois cette opération , Se 
même avec des bouteilles de diflérentes capa- 
cités ; & avec du tems & une fcrupuleufe atten- 
tion on parvient à jauger la cloche A dans 
toutes fes parties. Le mieux eft de faire en forte 
qu'elle foit bien tournée & bien cylindrique» 
afin d'éviter les évaluations & les calculs» 

L'inflrument que je viens de décrire & que 
j'ai nommé gazomètre , a été confirait par M. 
Meignié le jeune, ingénieur» conftruâeur d'inC- 
trumens de phyfique , breveté du Roi. Il y a 
apporté un foin , une exaâitude & une intelli- 
gence rares. C'eft un inftrument précieux par 
le grand notnbre des applications qu'on en 
peut faire. Se parce qu'il eft des expériences 
à peu près impodibles fans hii. Ce qui le ren« 
chérit , c'eft qu'un feul ne fuffit pas , il le 
faut double dans un grand nombre de cas, 
comme dans la formation de Peau , dans celle 
de Pacide nitreux » &c. Ceft un effet inévitable 
de l'état de perfedion dont la Chimie cotn^ 
mence à s'approcher, que d'exiger des inflru* 
mens Se des appareils difpendieux & compli- 
qués : il faut s'attacher fans doute à les fimpli- 
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fier 9 mais il ne faut pas que ce foit aux dépens 
de leur commodité & fur-tout de leur exaâî- 
tude. 

S. IIL 

De quelques autres manières de tnefurtr le 

volume des Ga^m 

Le gazomètre dont |e viens de donner la 
defcription dans le paragraphe précédent, eft 
un inflrument trop complique & trop cher, 
pour qu'on puiflTe Te nployer habituellement à 
)a mefure des gaz dans les laboratoires ; il s^en 
faut même beaucoup qu'il foit applicable à 
toutes les circonllânces. Il faut pour une mul- 
titude d'expériences courantes , des moyens 
plus Gmples & qui foîcnt » fi Pon peut fe per- 
mettre cette cxpredîon, plus à la main. Je vais 
détailler ici ceux dont je me fuis fervi jufqu'au 
moment où j'ai eu un gazomètre à ma difpo- 
fition , & dont je me fers encore aujourd'hui 
de préférence dans le cours ordinaire de mes 
expériences. 

J'ai décrit dans le paragraphe premier de ce 
chapitre les appareils pneumato - chimiques à 
Peau & au mercure. Ils confiflent , comme oti 
IVà vu , en cuves plus ou moins grandes fur la 
tablette defquelles fe pofent les cloches defli- 



Mesure du volume des Gaz. ^6i 

nées à recevoir les gaz. Je fuppofe qu'à la fuite 
d'une expérience quelconque , on ait daiu un 
appareil de cette efpèce un réfidu de gaz qui 
n'eft abforbable ni par l'alkali ni par l'eau, 
qui e A contenu dans le haut d'une cloche A E F ^ 
planche If^, fig. j» & dont on veut connoitre 
le volume. On commence par marquer avec une 
grande exaditude par le moyen de bandes de 
papier la hauteur £ F de l'eau ou du mercure. Il 
ne faut pas fe contenter d'appliquer une feule 
marque d'un des côtés de la cloche , parce qu'il 
pourroit refler de l'incertitude fur le niveau du 
liquide : il en faut au moins trois ou même 
quatre en oppofition les unes aux autres. 

On doit enfuiie , fi c'eft fur du mercure qu'on 
opère y faire palfer fous la cloche de l'eau pour 
déplacer le mercure. Cette opération fe fait 
facilement avec une bouteille qu*on emplit 
d'eau à rafe : on en bouche l'orifice avec le 
doigt , on la renverfe & on engage fon col 
fous la cloche ; puis. retournant la bouteille, 
on en fait fortjr l'eau qui s'élève au-deflusde 
la colonne de mercure & qui la déplace. Lorf- 
que tout le mercure eft ainfi déplacé , on verfe 
de l'eau fur la cuve A B C D , de manière que 
le mercure en foit couvert d'un pouce environ. 
On paflTe une aflfiète ou un vafe quelconque 
trcs-plat fous la cloche » & on l'enlève pour la 



362 Graduation des Clochcs. 

iranfporter fur une cuve à eau » pUutc. V , figu* 
tes I & %. Alors on tranfvare l'air dans une 
cloche qui a été graduée de la manière dont 
je vais l'expliquer , & on juge de la quantité 
du gaz par les graduations de la clochet 

A cette première manière de déterminer le 
volume du gaz , on peut en fubAituer une autre 
qu'il eft bon d'employer comme moyen de 
vérification. L'air ou le gaz une fois tranfvafé, 
on retourne la cloche qui le contenoit , & on 
y verfe de l'eau jufqu aux marques £ F ; on 
pèfe cette eau , & de fon poids on en con« 
clut le volume , d'après cette donnée qu'un 
pied cube ou 1728 pouces d'eau pèfent 70 liv. 
On trouvera à la fin de cette troifième partie 
une Table où ces réduâions fe trouvent toutes 
Sûtes. 

La manière de graduer les cloches efl extrê- 
mement facile» & je vais en donner le pro-* 
cédé afin que chacun puiffe s'en procurer. Il 
eft bon d'en avoir de plufîeurs grandeurs , & 
même un certain nombre de chaque grandeur » 
pour y avoir recours en cas d'accident. 

On prend une cloche de csiflat un peu forte, 
longue & étroite ; on l'emplît d'eau dans la 
aive repréfentée planche V ^ fig. j , & on la 
pofe fur la tablette A B C D. On doit avoir 
une place déterminée qui ferve conflamment à 
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ce genre d'opération , afin que \e nivean de la 
tablette fur laquelle on pofe la cloche foit tou- 
jours le même ; on évite par- là prcfque la feule 
erreur dont ce genre d*opéradon foit fufcep- 
tible. 

D'un autre côté » on choifrt une boutertie à 
gouleau étroit qui » pleine à rafe , contienne 
jufle 6 onces 3 gros 61 grains d'eau , ce qui 
repond à un volume de ro pouces cubiques» 
Si on ne trouvoit pas de bouteille qui eût pré- 
cifément cette capacité , on en prendroit une 
un peu plus grande , & on y couleroit un peti 
de cire fondue avec de la refîne , pour en dt* 
miiiuer la capacité : cette bouteille fert d'étalon 
pour jauger la cloche , & voici comme on y 
procède. On fait pafler l'air contenu dans cette 
bouteille dans la cloche qu'on fe propofe de 
graduer , puis on fait une marque à la hauteur 
jufqu'à laquelle eft defcendue Peau. On ajoute 
une féconde mefure d air & on fait une nou- 
velle marque ; on continue ainfi jufqu'à ce que 
toute l'eau de la cloche ait été déplacée. Il eft 
important penlantle cours de cette opération » 
que la bouteille & la cloche foient mainte- 
nues conftamment à la même température , 
& que cette température diffère peu de celle 
de l'eau de la cuve. On doit donc éviter 
d'appliquer les mains fur la cloche, ou au 
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luoins de les y tenir long*teni$ , pour ne la 
pas échaufier : fî même on craignoît qu'elle ne 
Teut été 9 il faudroit verfer deflus de l'eau de 
la cuve pour la rafraîchir. La hauteur du ba- 
romètre & du thermomètre eft indifférente pour 
cette opération , pourvu qu'elle ne varie pas 
pendant qu'elle dure. 

Lorfque les marques ont été ainfî placées de 
xo pouces en lo pouces fur la cloche , on y 
trace une graduation avec une pointe de dia- 
mant emmanchée dans une petite tige de fer. 
On trouve des diamans ainfî montés pour un 
prix modique au Louvre , chez le fuccefleur 
de Paflfement. On peut graduer de la même 
manière des tubes de crifial pour le mercure : 
on les divife alors de pouce en ponce & même 
de dixièmes de pouce en dixièmes de pouce. La 
bouteille qui fert de jauge dcHt contenir jufie 
8 onces 6 gros 2f grains de mercure; c'efl le 
poids équivalent à un pouce cubique. 

Cette manière de déterminer les volumes 
d'air , au moyen d'une cloche graduée , comme 
on vient de Texpofer , a Pavantage de n'exiger 
aucune correâion pour la différence de hauteur 
qui exifle entre le niveau de l'eau dans l'inté-* 
rieur de la cloche, & celui de l'eau de la 
cuve : mais il ne difpenfe pas des correâions 
relatives à la hauteur du baromètre & du ther« 
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momètre. Lorfqu'on détermine aa contraire le 
volume de Pair par le poids de l'eau contenue 
jufqu'aux marques E F , on a une correâion de 
plus à faire pour la diflTërence des niveaux du 
fluide en-dedans & en-dehors de la cloche » 
comme je Texpliquerai dans le {• V de ce 
chapitre* 

De la manière de féparer Us unes des autres 
les différentes efpèces de Gas^ 

On n'a préfenté dans le paragraphe précé- 
dent qu'un cas des plus (impies , celui où Ton 
fe propofe de déterminer le volume d'un gax 
pur non abforbable par l'eau : les expériences 
conduifent ordinairement à des réfuluts plus 
compliqués , & il n'eft pas rare d'obtenir à la 
fois trois ou quatre efpcces de gaz différentes. 
Je vais eflayer de donner une idée de la ma- 
nière dont on parvient à les féparer. 

Je fuppofe que j*aye fous la cloche A»/»/. IV^ 
fig* 3 3 une quantité A £ F de difiërens gaz , 
mêlés enfemble & contenus par du mercure t 
on doit commencer par marquer exaâement 
avec des bandes de papier , comme je l'ai prei^ 
crit dans le paragraphe précédent , la hauteur 
du mercure : on fait enfuite paflfer fous la clo« 
che une très-petite quantité d'eau , d'uo pouce 
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cubique ^ par exemple : fi ie mélange de gaz con* 
tient du ga2 acide muriatique ou du gaz acide 
fulfureux , il y aura fur-le-champ une abforption 
très-conlidérable » parce que c*e(l une propriété 
de ces gaz d'être abforbés en grande quantité 
par l'eau , fur-tout le gaz acide muriatique. Si le 
pouce cube d'eau qui a été introduit ne pro* 
duit qu'une très-légère abforption & à peiné 
égale à fon volume , on en conclura que le 
mélange ne contient ni gaz acide muriati* 
que , ni gaz acide fulfureux , ni même de 
gaz ammoniaque ; mais on commencera dès- 
lors à foupçonner qu'il efl mélangé de gaz acide 
carbonique, parce qu'en effet l'eau n'abforbe 
de ce gae qu'un volume à peu près égal au 
lien. Pour vérifier ce foupçon , on introduira 
fous la cloche de l'alkali cauAique en liqueur: 
s'il y a du gaz acide carbonique, on obfer- 
verà une abforption lente & qui durera plu- 
fieurs heures ; l'acide carbonique fe combinera 
avec l'alkali caùAique ou potaile , & ce qui 
reftera enfuite n'en contiendra pas fenfible- 
ment. 

On n'oubliera pas à la fuite d<; chaque ex« 
périence de coller des marques de papier fur 
la cloche, à l'endroit où répondra la furfece 
du mercure ^ & de les vernir dès qu'elles fe- 
ront sèches » afin qu'on puifle plonger la cloche 



De là séparation des Gaz^ 36J 

dans Teau fans rifquer de les décoller. Il fera 
également néceflTaire de tenir note de la diffé- 
rence de niveau entre le mercure de la cloche 
& celui de la cuve 9 ainfî que de la hauteur du 
baromètre & du degré du thermomètre. 

Lorfqu on aura ainfî abforbé par l'eau & par 
la potaife tous les gaz qui en font fufceptibles, 
on fera pafler de l'eau fous la cloche pour en 
déplacer tout le mercure; on couvrira , comme 
je l'ai prefcrit dans le paragraphe précédent » 
le mercure de la cuve d'environ deux poup- 
ées d'eau ; puis palTant par-de(ibus la cloche 
une afliète plate, on la tranfportera fur la cuve 
pneumatO'Chimique à l'eau : là on déterminera 
la quantité d'air ou de gaz refiant , en la faiiànt 
pafler dans une cloche graduée. Cela &it » on 
en prendra diSerens effais dans de petites jar« 
res , ôc par des expériences préliminaires on 
cherchera à reconnoitre quels font à peu près 
les gaz auxquels on a affaire. On introduira par 
exemple dans une des petites jarres remplie de 
ce gaz une bougie allumée » comme on le voit 
repréfenté planche F^ fig. 8. Si la bougie ne 
s'y éteint pas , on en conclura qu'il contient dri 
gaz oxygène , & même , fuivant que la flamme 
de la bougie fera plus ou moins éclatante , on 
pourra juger s'il en contient plus ou moins que 
l'air de l'atmofphère. Dans le cas au contraire 
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où la bougie s'y éteîndroit , on auroit «ne 
forte raifon de préfumer que ce réfîduell, pour 
la plus grande partie, du gaz azote. Si à rap- 
proche de la bougie le giz s'enflamme & hrùlc 
paifiblement à la lurface avec une flamme de 
couleur blanche , on en conclura que c'eft du 
gaz hydrogène pur; fi elle ell bleue, on aura 
Èeu d'en conclure que ce gaz ell carbonifé : 
enfin s'il brûle avec bruit & détonation , c*eft 
un mélange de gaz oxygène & de gaz hydro- 
gène. 

On peut encore mêler une portion du même 
gaz avec du gaz oxygène ; s'il y a vapeurs rou- 
ges & abforption , on en conclura qu'il con-« 
tient du gaz nitreux. 

Ces connoifl!ances préliminaires donnent bien 
une idée de la qualité du gaz & de la nature 
du mélange ; mais elles ne fuflifent pas pour 
déterminer les proportions & les quantités. li 
faut alors avoir recours à toutes les refiburces 
de i'analyfe , & c'ell beaucoup que de favoir 
à peu près dans qbel fens il faut diriger fes 
efforts. Je fuppofe que l'on ait reconnu que le 
réfidu fur lequel on opère foit un mélange de 
gaz azote & de gaz oxygène : pour en recon- 
noitre la proportion y on en fait paffer une 
quantité déterminée , loo parties par exemple, 
dans un tube gradué de lo à 12 lignes de dia^ 

mètre ; 
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mèire : on y introduit du fulfure de potafTe 
diflbus dans Teau , & on laiflTe le gaz en contaô 
avec cette liqueur; elle abforbe tout le gaz 
oxygène, & au bout de quelques jours il ne 
relie que du gaz azote. 

Si au contraire on a reconnu qu'on avort 
affaire à du gaz hydrogène , on en fait paflTer 
une quantité déterminée dans itn eudiomètre 
de Volia ; on y joint une première portion de 
gaz oxygène , qu'on fait détoner avec lui par 
Pétincelle éledrique : on ajoute une féconde 
portion du même gaz oxygène , & on fait dé- 
toner de nouveau , & ainfi jufqu'à ce qu'on ait 
obtenu la plus grande diminution poflible de 
volume. Il fe formé , comme on fait ^ dans cette 
détonation , de Teau qui eft abforbée fur-le- 
champ ; mais fi.le gaz hydrogène contenoît du 
carbone , il fe forme en même tems de l'acide 
carbonique qui ne s'abforbe pas auffî promp- 
tement » Se dont on peut reconnoître la quan- 
tité en facilitant fon abforption par l'agitation 
de l'eau. 

Enfin (i on a du gaz rritreuic , on peut encore 
en déterminer la quantité , du moins à peu près , 
par une addition de gaz oxygène , & d'après 
la diminution du volume qui en réfulte. 

Je m'en tiendrai à ces exemples généraux 
qui fuffifent pour donner une idée de ce genre 

Aa 
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d^opérations. Un volume entier ne fuffiroit pas, 
fi l'on vouloit prévoir tous les cas» L'analyfe 
des gaz efl un art avec lequel il faut Te fami- 
liarifer ; mais comme ils ont la plupart de Taffi- 
nité les uns avec les autres ^ il faut avouer 
qu'on n'ell pas toujours sûr de les avoir com- 
plètement féparés, C'efl alors qu'il faut changer 
de marche & de route 5 refaire d'autres expc* 
riences fous une autre forme , introduire quel- 
que nouvel agent dans la combinaifon , en 
écarter d'autres , jufqu'à ce qu'on foit sûr d Sa- 
voir faifi la vérité. 

Des correâîons à faire au volume des Gas(^ 
obtenus dans les expériences , relativement à 
la preffion de Vatmofpkère. 

Ceft une vérité donnée par Pexpérîence, 
que les fluides élalUques en général font com- 
preQIbles en raifon des poids dont ils font 
chargés. Il eft poflîble que cette loi fouffre 
quelqu'altération aux approches du degré de 
compreffion qui feroit fufEfant pour les réduire 
à l'état liquide , & de même à un degré de dila» 
tation ou de compreffion extrême : mais nous ne 
fommes pas près de ces limites pour la plupart 
des gaz que nous foumetrons à des expériences. 

Quand je dis que les fluides élafliques font 
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compreflTibles en ratfon des poids dotit ils font 
charges, voici comme il faut entendre cette 
propofition» 

Tout le monde fait ce' que c'eft qu'un ba- 
romètre. CeO , à proprement parler , un (iphon 
ABCD ,/?/. Xllyfig. 16^ plein de mercure dans 
la branche AB, plein d'air dans la branche 
B C D. Si Ton fuppofe mentalement cette bran- 
che BCD prolongée indcHniment jufqu'au haut 
de notre atmofphère, on verri clairement que 
le baromètre n'eft autre chofe qu'une forte de 
balance ^ un inflrument dans lequel on met une 
colonne de mercure en équilibre avec une co* 
lonne d'air. Mais il eft facile de s'appercevoic 
que » pour que cet effet ait lieu ^ il efl parfaitement 
inutile de prolonger la branche BCD à uneaufli 
grande hauteur , & que comme le baromètre 
e(l plonge dans l'air , la colonne A B de mercure 
fera également'en équilibre avec une colonne 
de même diamètre d'air de Tatmofphère , quoi- 
que la branche du fiphon BCD foit coupée 
en C & qu'on en retranche la partie CD. 

La hauteur moyenne d*iine colonne de mer- 
cure capable de faire équilibre avec le poids 
d'une colonne d'air prife depuis le haut de l'at» 
mofphère jufqu'à la furface de la terre » eft de 
28 pouces de mercure » du nirâis à Paris & 
même dans les quartiers bas de la ville : ce qui 

Aa ij 
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figinfic en d'antres termes que Tair à la furface 
de la terre à Paris , eft communément prefTé 
par un poids égal à celui d\ine colonne de 
mercure de iS pouces de hauteu^ C'eft ce que 
j'ai voulu exprimer dans cet Ouvrage , lorfque 
fai dît en parlant des dilférens gaz , par exem- 
ple du gaz oxygène , qu'il pefbit l once 4 gros 
le pied cube , fous une prefllon de 28 pouces. 
La hauteur de cette colonne de mercure di- 
minue à mefure que Ton s'élève & qu'on s'é- 
loigne de la furface de la terre , ou , pour parler 
plus rigoureufement , de la ligne de niveau 
formée par la furface de la mer; parce qu'il 
n'y a que la colonne d'air fupérieure au ba«- 
romccre qui fafle équilibre avec le mercure , & 
que la preffîon de toute la quantité d'air qui 
eft au-deflbus du niveau où il efl placé, eft 
nulle par rapport à lui. 

Mais , fuivant quelle loi le baromètre baille- 
t-il à mefure que l'on s'élève; ou, ce qui re- 
vient au même , quelle eft la loi fuivant laquelle 
les différentes couches de l'atmofphère dé- 
croiflent de denfité f C efl ce qui a beaucoup 
exercé la fagacité des PhyGciehs du dernier (lè- 
cle. L'expérience fuivante a d'abord jette beau- 
coup de lumière fur cet objet. 
& Si l'on prend un lîphon de verre A B CD E , 
planche XII, jig. ij , fermé en E & ouvert 
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en A , & qu'on y introduire quelques gouttes 
de mercure pour intercepter la communication 
entre la branche A B & la branche B £ • il eil 
clair que l'air contenu d^ans la branche B C D £ 
fera preflTé comme tout Pair environnant par 
une colonne cgile au poids de 28 pouces de 
mercure. Mais H on verfe du mercure dans la 
branche A B > jufqu'à 28 pouces de hauteur , 
il eft clair que l'air de la branche B C D JE fera 
preflTé par un poids égal à deux fois 28 pouces 
de mercure ; or l'expérience a démontré qu'a- 
lors au lieu d'occuper le volume total B £, il 
u'occupera plus que celui C £ qui en efl pré* 
cifément la moitié. Si à cette première colonne 
de 28 pouces de mercure , on en ajoute deux 
autres également de 28 pouces dans la branche 
A C , l'air de la branche B C D £ fera compri- 
mé par quatre colonnes chacune égale au poids 
de 28 pouces de mercure, & il n'occupera plus 
que Tefpace D E , c'eft-à-dire , le quart du vo- 
lume qu'il occupoit au commencement de l'ex« 
périence. De ces^ réfuliats qu'on peut varier d'une 
infinité de manières , on en a déduit cette loi gé-^ 
nérale qui paroit applicable à tous les- fluides 
clafliquesy que leur volume décroit proportion- 
nellement aux poids dont ils font chargés ; ce 
qui peut aufli s'énoncer en ces termes , que h 
volume de tout fiuide élaflique efl en raifon m-- 

A a iii 
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vtrjt des poids dont il efteomprunt. Les expériefW 
CCS faites pour la mefure des hautes montagnes 
pin pleinement confirmé Pexa^tiide de ces réfu!*- 
tau , & en ruppofant qu ils s'écartent de la vérité » 
les différences font fi exceflli vement petites qu'el- 
les peuvent être regardées comme rigoureufe* 
ment nulles dans les expériences chimiques. 

Cette loi de la comprefBon des fluides élaf- 
tiques une foiâ bien entendue, il eft aifé d'en 
faire l'application aux correâions qu'il eft indif- 
penfable de faire au volume des airs ou gaz 
dans les expériences pneuniato-chimiques. Ces 
correâions font de deux genres ; les unes rela- 
tives à la variation du baromètre , les autres re* 
Idtives à la colonne d'eau ott de mercure con« 
tenus dans les cloches. Je vais faire en forte de 
nie rendre intelligible par des exemples: je 
commencerai par le cas le plus fimple. 

Je fuppofe qu'on ait obtenu loo pouces de 
gaz oxygène à xû degrés de température » le 
baromètre marquant 28 pouces 6 lignes. On 
peut dçmander deux chofes ; la première quel 
eft le volume que les 100 pouces occuperoieni 
fous une preftion de 28 pouces , au lieu de 28 
pouces 6 lignes ; la féconde quel eft le poids 
des 100 pouces de gaz obtenus f 

Pour répondre à ces deux queftions , on nom« 
ruera x le nombre de pouces cubiques qu'oc* 
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cuperoient les loo pouces de gaz oxygène , à 
la preflion de 28 pouces ; & putfque les volu- 
mes font en raifon înverfe des poids compris 
mans , on aura ioo,p^"*** ' ^ - ni • rb î ^^^^ ^'^^ 

, poucet 

dcdnit aiTément x = 101,786. Ceft-à-dîre, 
que le même air qui n'occupoit qu'un efpace 
de 100 pouces cubiques , fous une preflion de 
a8 pouces 6 lignes de mercure , en occuperoit 

pouces 

un de 101,786 , à la preflion de 28, Il n'eft 
pas plus difficile de conclure le poids des mêm'ç 
100 pouces d'air, fous une preflion de a8 poi - 

poaceft 

ces 6 lignes. Car puifqu'ils répondent à 101,786 » 
à la preflfion de 28 pouces , & qu'à cette preflion 
& à 10 degrés du thermomètre , k pouce cube 
de gaz oxygène pèfe un demi-grain ; il s'en fuit 
évidemment que les lOO pouces » fous une pref« 

fion de 2$ pouces 6 lignes, pcfent jo,8p3. On 
auroit pu arriver direâemenr à cette conféquence 
par le raifoni lement qui fuit : puifque les volmnes 
de l'air , & en général d'un fluide élaftique quel- 
conque , font en raifon inverfe des poids qui le 
compriment , il en réfuhe par «ne conféquence 
nécefliure que ta pefanteur de ce même air doit 
croître proportionnellement au poids compri- 
mant. Si donc, 100 pouces cubiques de gaz oxy- 
gène pèfent 5*0 grains , à la preflfion de 28 pou- 
ces y combien pefcront-ils à la preflion de 

Aaîv 
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f oucei 

â8,y , on aura alors cette proportion , 28 : 
jo : t aSjj* : jc ; d'où l'on conclura également 

grains 

X = 5-0,893. 

Je paffe à un cas un peu plus compliqué. 
Jc fuppofe que la cloche A, planche XII y fig» 
18 j contienne un gaz quelconque dans fa 
partie fupérieure A C D ; que le refte de cette 
nicme cloche foîi rempli de mercure au-de(Fous 
de C D , & que le tout foit plongé dans un 
baffm GHIK contenant du mercure jufqu'en 
E F. Enfin i je fuppofe encore que la différence 
CE de la hauteur du mercure dans la cloche 
8c dans le badin foit de 6 pouces 3 & que la 
hauteur du baromètre foit de 27 pouces 6 li- 
gnes. Il cft clair cjue d'après ces données , Pair 
contenu dans la capacité A C D ed preffé par 
le poids de Patmofphère, diminué du poids 
de la colonne de mercure C E. La force qiû 

pouces 

le preflTe eft donc égale à 27,5" — ^«"""^ = 

pouoei 

j^i,y. Cet air ell donc moins preffé que ne 
Ycd Pair de IVmofphère à la hauteur moyenne 
(\u baromètre : il occupe donc plus d'cfpace 
qu'il n'en devroit occuper , & la différence eft 
prccîfément proportionnelle à la différence des 
poids qui le compriment. Si donc après avoir 
mcfuré l'efpace ABC, on l'a trouvé , par 
exemple, de 120 pouces cubiques , i! faudra 
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poiu ramener le volume ^du gaz à celui qu'it 
occuperoit , à une preflfion de 28 pouces , faire 
la proportion fuîvante : lao pouces ell au 
volume cherché que j^ppellerai x, comme 

eft à ; d'où Ton déduira x = 
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)8 

On a le choix dans ces fortes de calculs ^ 
ou de réduire en lignes la hauteur du baro-« 
mètre ^ ainfi que la différence du niveau du 
mercure en-dedans & en-dehors de la cloche, 
ou de l'exprimer en fradions décimales de pou- 
ces. Je préfère ce dernier parti , qui rend le 
calcul plus court & plus facile. On ne doit 
point négliger les méthodes d'abréviations pour 
les opérations qui fe répètent fouvent : j'ai 
joint en conféquence à la fuite de cette troi- 
fième partie, fous le N*. IV, une table qui ex- 
prime les fradions décimales de pouces cor« 
refpondantes aux lignes Sr fradions de lignes. 
Rien ne fera plusaifé, d'après cette table , que de 
réduire en fradions décimales de pouces les hau- 
tçurs du mercure qu'on aura obfervées en lignes. 

On a des corredions femblables à faire lorf- 
qu'on opère dans l'appareil pneumato -chimi- 
que à l'eau. Il faut également , pour obtenir 
des réfultais rigoureux , tenir compte de la dif- 
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férence de hauteur de Peau en-dehors & en-» 
dedans de la cloche. Mais, comme c'eft en 
pouces & lignes du baromètre , & par confé** 
quent en pouces & lignes de mercure , que 
s^exprime la preffion de l'atmofphère , & qu'on 
ne peut additionner enfeaible que des quantités 
homogènes, on eft obligé de réduire les diffé- 
rences de niveau exprimées en pouces & lignes 
d*eau j en ime hauteur équivalente de mercure. 

On part , pour cette converfion , de cette don- 
fois 
née, que le mercure efl 13,5^681 auffipefant 

que l'eau. On trouve à la fin de cet Ouvrage 

fous le N^V,une table à Taide de laquelle 

on peut faire promptement Se facilement cette 

réduâion. 

$. VL 

Des Corrosions relatives aux itfférens degrés 

du Thermomètre^ 

De, même que pour avoir le poids de l'air 
& des gaz il eft néceffaire de les réduire à une 
prelîion confiante ,^ telle que celle de 28 pou- 
ces de mercure ; de même aufTî il eft néceffaire 
de les réduire à ime température déterminée: 
c:4r puifque les fluides élaftiques fout fufcepti- 
bles de fe dilater par la chaleur & de fe con- 
dcnfcr par le froid, il en réfnlte néceftairement 
qu'ils changent de denfité , & que leur pefan- 
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teur n^eft plus la même fous un volume donné* 
La température de ïO degrés étant moyenne 
entre les chaleurs de Tétc 8c les froids de fhi* 
ver, cette température étant celle des fouter- 
rains ^ & celle en même tems dont il el) le plus 
facile de fe rapprocher dans prefque toutes les 
faifons de Tannée , c'efl celle que j'ai choiQc 
pour y ramener les airs ou gaz* 

M. de liUC a troiivé que Pair de I^tmol^ 
phère angmentoit de ~ de fon volume par 
chaque degré du thermomètre à mercure dt- 
vifé en 81 degrés de la glace à Peau bouil- 
lante; ce qui donne pour un degré du iher* 
momctre à mercure divifé en 80 parties , ~ 
Les expériences de M. Monge fembleroient 
annoncer que le gaz hydrogène eft fufceptî* 
ble d'une dilatation un peu plus forte ; il l'a 
trouvée de 7^. A l'égard de la dilatation 
des autres gaz , nous n'avons pas encore 
d'expériences très-exaâes; celles du moins 
qui exîflent n ont pas été publiées. Il paroit 
cependant, à en juger par les tentanves que 
l'on connoît, que leur dilatabilité s'éloigne 
peu de celle de Pair commun. Je crois donc 
pouvoir fuppofer que l'air de l'atmofphère fe 
dilate de 77^ par chaque degré du thermomè- 
tre , & le gaz hydrogène de 7^ : mais comme 
il relie quelque incertitude fur ces détermina- 
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lions , H faut , amant qu'il e(l podible , n'opé- 
rer qu'à une température peu éloignée de la 
degrés. Les erreurs qu'on peut alors commettre 
dans des correâions relatives au degré du ther* 
momètre, ne font d'aucune conféqiience. 

Le calail à faire pour ces correâions eft: 
extrêmement facile ; il confifte à divifer le vo- 
lume de l'air obtenu par aïo» & à multiplier 
le nombre trouvé par celui des degrés du ther- 
momètre fupérieur ou inférieur à xo degrés. 
Cette correâfon eft négative au- deflTus de dix 
degrés, &additiveau-defrous. Le rcfultat qu'on 
obtient eft le volume réel de l'air à la tempe- 
ratiu-e de xa degrés. 

On abrège & on facilite beaucoup tous ces 
calculs » en employant des tables de logarithmes* 

$. VIL 

Modèle dé calcul pour les Correâions relatives 
au degré de preiffion & de température. 

M^ntenant que j'ai indiqué la manière de 
déterminer le volume des airs ou gaz & de faire 
à ce volume les correâions relatives à la pref- 
fion & à la température , il me refte à donner 
un exemple pris dans un cas compliqué , afin 
de mieux faire fentir l'ufage des tables qui fe 
trouvent à la fin de cet Ouvrage. 
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Exemple. 

On a renfermé dans tmc cloché A , pL IK^ 
fig^ 3 f une quaniîté d'air A E F , qui s'eft trou- 
vée occuper un volume de 55*3 pouces cubi- 
ques. Cet air étoît contenu par de l'eau , & la 
hauteur £ L de la colonne d'eau dans Tintérieuf 
de la cloche étoit de 4 pouces & demi au-deflîi^ 
du niveau de celle de la cuve ; enfin le baro- 
mètre étoit à 27 pouces p lignes & demie , & 
le thermomètre à ly degrés» 

On a brûlé dans cet air une fubAance queU 
conque 9 telle que du phofphore, dont le ré- 
fultat eft l'acide phorphorique qui , loin d'être 
dans l'état de gaz , eft au contraire dans l'état 
concret* L'air reflant après la combuftion occu« 
poit un volume de apj pouces ; la hauteur de 
l'eau dans l'intérieur de la cloche étoit de 7 
pouces au-deflus de celle de la cuve ^ le baco* 
mètre à 27 pouces 9 lignes ^ » & le thermo^ 
mètre à i5 degrés. . 

Il eft queflion , d'après ces données , de dé- 
terminer quel eft le volume de l'air avant & 
après la combuflion, & d'en conclure le vo-> 
lume de la parde qui a été abforbée. 

Calcul avant la combujlioné 

L'air contenu dans la cloche occupoit un 
volume de 315 pouces. 
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Mais il n'étoit preffè que par une colonne 
de 27 pouces 9 lignes j, ou en fradionsdc- 
timales de pouces ( voje^ table , N^ IV.) de 

pouces 

/•••*• ^lu9^^1 

Sur quoi il y a encore a dé- 
duire la différence de niveau de 
4 pouces \ d*cau ; ce qui répond 
en mercure ( vayes^ la table , N*. 
V.) à 0,33i(5tf 

La preffion réelle dont cet air 
étoit chargé , n'étoit donc que de. . . 27,46001 

Le volume des fluides élailiques diminuant 
en général en raifon inverfe des poids qui les 
compriment , il eft clair , d'après ce que nous 
avons dit plus haut , que pour avoir le vblume 
des 3 y 3 pouces fous une preffion de 28 pou- 
ces , il faudra dire: 

pouces t T 



3Î3 



X 






D'où l'on conclura : 

--;; = ^46,1^2. CcA 



28 - ^ 

le volume qu'auroît occupé ce même air fouf 
une preffion de vingt-huit pouces. Le 210* de 

ponce 

ce volume égale 2s65'0;ce qui donne pour les j* 
degréis ftipcrieurs au dixième degré du thérmo- 

poùcei 

inètre , ^^^SS l ^ comme cette correâion ei) 
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foudradive > on en conclura que le volume dé 
Fair, toute corredion faite » étoit avant la conv* 

pOtlCM 

buAion de 3379942. 

Calcul uprès ta cùmhuflioû^ 

Enfaifant le même calcul fiir le volume de Pair 
après la combuAion , on trouvera que la pref* 

pouc«* pouces 

non étoit alors de 27^77083 — 0,71^93 «s 

pouces 

27,2 J4.90« Aînfi , pour avoir le volume de Pair 
à 28 pouces de predion , il faudra multiplier 
2py pouces , Volume trouvé après ta combuC- 

pOttCCfl 

lion, par 27,2^4.90 , & le divifer par a8 ; ce 

pouc^ 

qui donnera pour le volume corrigé , 287,1x0. 

pouce 

Leaio* de ce volume eft 1,368, qui, mul- 
tiplié par fix degrés, donne pour corredbn 

pouces 

négative de la température , 8,208» 

D'où il réfulte que le volume de Pair , toutes 
correâions faites , étoit après la combuAion de 

pouces 
278,^42. 

Réfultat. 
Le volume , toutes correâions faites , avant 

la combuAîon étoit de. • • i 3^1 ^9^^ 

Il étoit après la combuAion de * . . 278,94.2 

Donc quantité d'air abforbée par 
la combuAion du phofphore. • . * * . . ypjOoo 
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§. VIII. 

Vt la manière Je déterminer le poids abfolù 

des differens Gût^. 

Dans tout ce que je viens d^expofer fur la 
manière de mefurer le volunr.e des gaz & d'y 
faire les correffîons relatives au degré de pref- 
fion & de température » j'ai fuppofé qu'on eli 
connoiflToit la pefanteur fpéciHque , & qu'oti 
pouvoit en conclure leur poids abfoIu : il me 
refle à donner une idée des moyens par les- 
quels on peut parvenir à cette connoiflance; 

On a un grand ballon A , /^/^/ic. V ^ fig. 10, 
dont la capacité doit être d'un demi-pied cubë^ 
c^efl-à-dire , de 17 a 18 pintes au moin$; on y 
roaflique une virole de cuivre te de à laquelle 
s'adapte à vis en de , une platine à laquelle tient 
un robinet/^. Enfin le tout fe vifle, au moyen 
d'un double écrou rcpréfenté , figure ix , filr 
une cloche BCD dont la capacité doit être 
de quelques pintes plus grande que celle du 
ballon. Cette cloche ell ouverte par le haut , 
6c fa tubulure efl garnie d'une virole de cuivre 
hit Se d'un robinet / ; un de ces robinets cil 
repréfenté féparément , figurs 11. 

La première opération à faire eft de déter- 
miner la capacité de ce ballon ; on y parvient 

en 
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l'eaipHflTant d'eau > & en le pefant pour en con-* 
noitre la quantité. Enfuite on vuide Teau , 8c 
on sèche le ballon en y introduifant un linge 
par l'ouverture de; les derniers vediges d'humi-» 
dite difparoiflTent d'ailleurs , lorfqii'on a fait un 
ou deux fois le vuide dans le ballon. 

Quand on veut déterminer la pefanteur d*un 
gaZ) on vifle le ballon A fur la platine de la 
machine pneumatique, au-defîbus du robinet/^* 
On ouvre ce même robinet ^ & on fait le vuide 
du mieux qu'il efl poflTible, ayant grand foin 
d'obferver la hauteur à laquelle defcend le ba^* 
romèire d'épreuve. Le vuide fait , on referme 
le robinet , on pèfe le ballon avec une fcrupu« 
leufe exaâitude « après quoi on le revifTe fur 
la cloche BCD, qu'on fuppofe placée fur la 
tablette de la cuve A B C D , même planche 9 
fig. I. On fait paflfer dans cette cloche le gaz 
qu'on veut pefer j puis ouvrant le robinet/^ 
& le robinet Im^le gaz contenu dans la cloche 
paiTe dans le ballon A : en même tems l'eau 
remonte dans la cloche BCD. Il eft néceflTaire, 
û l'on veut éviter une correâion embarrafTante^ 
d'enfoncer la cloche dans la cuve jufqu*à ce 
que le niveau de l'eau extérieure concoure avec 
celui de l'eau contenue dans l'intérieur de la clo* 
che. Alors on ferme les robinets , on déviflTe le 
ballon 6c on !e repèfe. Le poids , déduâion faite 

Bh 
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de celui du ballon vuide , donne la pefanteur 
du volume d'air ou de gaz qu'il contient. En 
multipliant ce poids par 1728 pouces , & divi* 
fant le produit par un nombre de pouces cubes 
égal à la capacité du ballon , on a le poids du 
pied cube du gaz mis en expérience. 

Il eft nécefTaire de tenir compte dans ces 
déterminations de la hauteur du baromètre 6c 
du degré du thermomètre ; après quoi rien n'eft 
plus aifé que de ramener le poids du pied cube 
qu'on a trouvé à celui qu'auroit eu le même gaz 
à a8 pçuces de predîon & à 10 degrés du ther- 
momètre. J'ai donné dans le paragraphe précé- 
dent le détail des calculs qu'exige celte opé- 
ration* 

Il ne faut pas négliger non plus de tenir compte 
de la petite portion d'air reftée dans le ballon , 
quand on a fait le vuide ; portion qu'il efl facile 
d'évaluer, d*aprcs la hauteur à laquelle s'eft 
foutenu le baromètre d'épreuve. Si cette hau- 
teur étoit, par exemple, d'un centième de la 
hauteur totale du baromètre y il en faudroit 
conclure qu'il eft refté un centième d'air dans le 
ballon , & le volume du gaz qui y avoit été 
introduit ne feroit plus que des {h ^^ volume 
total du ballon. 
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CHAPITRE II L 

Des Appareils relatifs à la mefure du Calorique. 



Dejhripuon du Caloriméire^ 

Xj 'Appareil dont je vais eflaycr de donner 
une idée a été décrit dans un mémoire que nous 
avons publié M. de la PJace & moi dans le re- 
cudl de l'Académie ^ année 1780 , page 5^^. 
Ceft de ce mémoire que fera extrait tout ce 
que contient cet article. 

Si après avoir refroidi un corps quelconque 
à zéro du thermomètre , on Pexpofe dans une 
atmofphère ^ dont la température foit de 2f 
degrés au-deflfus du terme de la congélation , il 
s'échauffera infenfîblement depuis fa furface juf- 
qu'à fon centre, & fe rapprochera peu-*à*peu 
de la température de 2J degrés qui eft celle du 
fluide environnant. 

Il n'en fera pas de même d'une maflTe de glace 
qu'on auroit placée dans la même atmofphère : 
elle ne fe rapprochera nullement de la tempe* 
rature de Tair ambiant » mais elle redera conC- 
tamment à zéro de température, c'e(l-à-dire , 

Bbîj 
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à la glace fondante , & ce , jurqu'à ce que le 
dernier atome de glace foit fondu. 

La raifon de ce phénomène eft facile à 
concevoir : il faut pour fondre de la glace , & 
pour la convertir en eau , quHl s'y combine 
une certaine proportion de calorique. En con« 
féquence , tout le calorique des corps environ- 
nans s'arrête à la furface de la glace où il efl em- 
ployé à la fondre : cette première couche fon« 
due , la nouvelle quantité de calorique qui fur- 
vient en fond une féconde , 8c elle fe combine 
également avec elle pour la convertir en eau , 
& ainfi fucceflfivement de furfaces en furfaces ^ 
jufqu'au dernier atome de glace qui fera encore 
à zéro du thermomètre, parce que le calori- 
que n'aura pas encore pu y pénétrer. 

Que l'on imagine d'après cela une fphère 
de glace creufe , à la température de zéro de-« 
gré du thermomètre j que Ton place cette 
fphère de glace dans une atmofphère , dont la 
température foit, par exemple, de 10 degrés 
au-defllis de la congélation , & qu'on place 
dans fon intérieur un corps échauflTé d'un nom- 
bre de degrés quelconques : il fuit de ce qu'on 
vient d'expofer deux conféquences ; i^ que la 
chaleur extérieure ne pénétrera pas dans l'inté- 
rieur de la fplière ; 2**. que la chaleur d'un corps 
placé dans fon intérieur ne fe perdra pas non 
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plus au-dehors ; mats qu'elle s'arrêtera à la fur- 
face intérieure de la cavité , où elle fera coii* 
tinuellement employée à fondre de nouvelles 
couches de glace ^ jufqu'à ce que la tempér<^ 
ture du corps foit parvenue à zéro du thermo- 
mètre. 

Si on recueille avec foin Teau qui fe fera 
formée dans l'intérieur de la fphère de glace , 
lorlque la température du corps placé dans fon 
intérieur fera parvenue à zéro du thermomètre, 
fon poids fera exaâement proportionnel à la 
quantité de calorique que ce corps aura perdue » 
en paflTant de fa température primitive à celle 
de la glace fondante ; car il eft clair qu'une 
quantité double de calorique doit fondre une 
quantité double de glace ; en forte que la quan- 
tité de glace fondue eft une mefure très-pré- 
cife de la quantité dé calorique employée à 
produire cet effet. 

On n'a confidéré ce qui fe paflbit dans une 
fphère de glace que pour mieux faire entendre 
la méthode que nous avons employée dans ce 
genre d'expériences 9 dont la première idée ap- 
partient à M. de la Place. Il feroit difficile de 
fe procurer de femblables fphères, & elles 
auroient beaucoup d'inconvéniens dans la pra- 
tique ; mais nous y avons fuppléé au moyen 
de l'appareil fuivant , auquel je donnerai le 

Bb iij 
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nom de calorinictre. Je conviens que c'eft 
s'expofcr à une critique , jufqu'à un certain 
point fondée , que de réunir ainfi deux déno* 
piinations , l'une dérivée du latin » l'aiure déri* 
vée du grec ; mais j'ai cru qu'en matière de 
fcience on pouvoît fe permettre moins de pureté 
dans le langage , pour obtenir plus de clané dons 
les idées ; & en elFet }e n'aurois pu employer un 
mot comporé entièrement tiré du grec , fans 
trop me rapprocher du nom d'autres inflrumens 
connus, & qui ont un ufage & un but tout 
dificrent. 

La figure prcnière de la planche VI reprc^ 
fente le calorimètre vu en perfpeâive. La 
figure 2 de la même planche repréfente fa 
coupe horifontale , & la figure 3 une coupe ver* 
ticale qui laifle voir tout fon intérieur. Sa ca* 
pacité eft divifée en trots parties ; pour mieux 
me faire entendre, je les diilinguerai par les 
noms de capacité iaténeure , capacité moyenne , 
& capacité extérieure. La capacité intérieure 

ffffy fig* 3 • P^* ^^ » ^ft formée d'un grillage 
<lo fil de fer ^ (butenu par quelques montans du 
niêine métal ; c'eA dans cette capacité que l'on 
place les corps fournis à l'expérience : fa partie 
fupérieure LM fe ferme au moyen d'un cou- 
vercle G H repréfente fcparcment , figure 4. 
II eft entièrement ouvert par-deflfus , & le def- 
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fous eft formé d'un grillage de fil de fer. 
La capacité moyenne bbbbb^ figures x Se 
5^ eft deflinée à contenir la glace qui doit 
environner la capacité intérieure f & que doit 
fondre le calorique du corps mis en expériei ce : 
cette glace eft fupportce & retenue par une 
grille m m fous laquelle eft un tamis /x /i ; l'un 
Se l'autre font repréfentés feparément , figures 

5 & S. A mefure que la glace eft fondue par 
le calorique qui fe dégage du corps placé dar ; 
la capacité intérieure , l'eau coule à travers : a 
grille 8c le tamis ; elle tombe enfuite le long 
du cône ccd^ figure 3 , & du tuyau xy , & fe 
raflemble dans le vafe F , figure 1 , placé au- 
defibus de la machine; u eft un robinet au 
moyen duquel on peut arrêter à volonté l'é- 
coulement de l'eau intérieure. Enfin la capacité 
extérieure aaaaa^ fig. 2 £* 5 eft deftinée à re- 
cevoir la glace qui doit arrêter l'effet de la cha- 
leur de Taîr extérieur & des corps environnans : 
l'eau que produit la fonte de cette glace , coule 
le long du tuyau s T que Ton peut ouvrir ou 
fermer au moyen du robinet r. Toute b ma- 
chine eft recouverte par le couvercle F F , figm 
7 , entièrement ouvert dans fa partie fupérieure 9 

6 fermé dans fa partie inférieure ; elle eft com- 
pofée de fer-blanc peint à l'huile pour le ga- 
rantir de la rouille. 

Bbiv 
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Pour mettre le calorimètre en expérience ^ 
on remplit de glace pilée la capacité moyenne 
tbbbb^ & le couvercle G H de la capacité 
intérieure ^ la capacité extérieure aaaa^ 6c le 
couvercle F F ^ figure j 9 de toute la machine. 
On la prefle fortement pour qu'il ne refle point 
de parties vuides , pub on laiflfe égouter la glace 
intérieure ; après quoi on ouvre la machine pour 
y placer le corps que Ton veut mettre en ex- 
périence y & on la referme fur le champ. On 
attend que le corps foit entièrement refroidi 9 
& que la glace qui a fondu foit fuflifamment 
égoutée ; enfiûte on pèfe Peau qui s^eft raflèm- 
blée dans le vafe F ^fig. i : fon poids eft une me* 
fure exade de la quantité de calorique dégagée 
du corps, pendant qu'il s'eft refroidi; carileft 
vifîble que ce corps efl dans la même pofition 
qu'au centre de la fphère dont nous venons de 
parler 9 puifque tout le calorique qui s'en dé* 
gage eft arrêté par la glace intérieure , & que 
cette glace eft garantie de l'impreflion de toute 
autre chaleur 9 par la glace renfermée dans le 
couvercle & dans la capacité extérieure. 

Les expériences de ce genre durent quinze, 
dix-huit & vingt heures ; quelquefois pour les 
accélérer , on place de la glace bien égoutée 
dans la capacité intérieure , & on en couvre les 
corps que Ton veut refroidir. 
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La figure 8 repréfeme un feau de tôle de(^ 
tinc à recevoir ies corps fur lefquels on veut 
opérer ; il efl garni d'un couvercle percé dans 
Ton milieu , & fermé avec un bouchon de liège 9 
traverfé par le tube d'un petit thermomètre. 

La figure p de la même planche repréfente 
un matras de verre dont le bouchon eft éga- 
lement traverfé par le tube d'un petit thermo- 
mètre, dont la boule & une partie du tube plonge 
dans la liqueur > il faut fe fervir de femblables 
matras toutes les fois que l'on opère fur les 
acides , & en général fur les fubftances qui 
peuvent avoir quelque aâion fur les métaux. 

R S, jigiirt 10 , eft un petit cylindre creux 
que l'on place au fond de la capacité inténeure 
pour foutenir les matras. 

Il eft efTentiel que dans cette madûne» il 
n'y ait aucune communication, entre la capacité 
moyenne & la capacité extérieure ; ce que l'on 
éprouvera facilement en remplilTant d'eau la 
capacité extérieure. S'il exiftoit une communi- 
cation entre ces capacités , la glace fondue par 
Fatmofphère dont la chaleur agit fur l'enveloppe 
de la capacité extérieure , pourroit pafler dans 
la capacité moyenne, & alors l'eau qui s'écou* 
leroit de cette dernière capacité , ne feroit plus 
la mefure du calorique perdu par le corps mis 
en expérience. 
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Lorrque la température de ratmofphère n'efl 
que de quelques degrés au-defliis de zéro , (à 
chaleur ne peut parvenir que très-dîfficilement 
jufque dans la capacité moyenne, puifqu'elle 
eft arrêtée par la glace du couvercle & de la 
capacité extérieure ; mais fi la température ex- 
térieure étoit au-deflbus de zéro , Patmofphère 
pourroit refroidir la glace intérieure ; il eft donc 
eflentiel d'opérer dans une atmofphère dont la 
température ne foit pas au-deflTous de zéro : 
ainfî dans un tems de gelée , il faudra renfer- 
mer la machine dans un appartement dont on 
aura foin d'échauffer l'intérieur. Il eft encore 
néceflaire que la glace dont on fait ufage , ne 
foit pas au-deflfous de zéro ; fi elle étoit dans 
ce cas, il faudroit la piler, l'étendre par cou- 
ches fort minces , & la tenir ainfî pendant quel- 
que tems dans un lieu dont la température fût 
au-deflTus de zéro. 

La glace intérieure retient toujours une pe- 
tite quantité d'eaU qui adhère à fa furface » & 
Ton pourroit croire que cette eau doit entrer 
dans le réfultat des expériences : mais il faut 
obferver qu'au commencement de chaque ex- 
périence , la glace eft déjà imbibée de toute la 
quantité d'eau qu'elle peut ainfî retenir ; en forte 
que fî une petite partie de la glace fondue par 
le corps , refle adhérente à la glace intérieure , 



la même quantité , à très-peu près , d*eaii pri- 
mitivement adhérente à la furface de la glace , 
doit s'en détacher & couler dans le vafe : car 
la furface de la glace intérieure change extrê- 
mement peu dans l'expérience. 

Quelques précautions que nous ayons prifes, 

il nous a été impoflible d'empêcher l'air ex té* 

rieur de pénétrer dans la capacité intérieure, 

lorfque la température étoit à 9 ou lo degrés » 

au-deiïiis de la congélation. L'air renfermé dans 

cette capacité étant alors fpécifiquement plus 

pefant que l'aîr extérieur, il s'écoule par le tuyau 

xj^ ijig*j» & il efl remplacé par l'air extérieur 

qui entre dans le calorimètre, & qui dépofe une 

partie de fon calorique fur la glace intérieure : 

il s'établit ainfi dans la machine un courant 

d'air d'autant plus rapide , que la température 

extérieure eft plus élevée , ce qui fond conti* 

lutellement une portion de la glace intérieure ; 

on peut arrêter en grande partie l'effet de ce 

courant, en fermant le robinet; mais il vaut 

beaucoup mieux n'opérer que lorfque la tem* 

pérature extérieure ne furpaflTe pas 3 ou 4 de* 

grés ; car nous avons obfervé qu'alors la fonte 

de la glace intérieure , occafionnée par l'atmof- 

phère, efl infenfîble , en forte que nous pouvons 

a cette température, répondre de l'exaâitude 

de nos expériences fur les chaleurs fpécifiques 

des corps , à un quarantième près. 
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Nous avons fait condruire deuit machines 
pareilles à celle que je viens de décrire ; Pune 
d'elles eft defiinée aux expériences dans lef- 
quelles il n'efl pas nécefiaire de renouveller Tair 
intérieur ; l'autre machine fert aux expériences 
dans lefquelles le renouvellement de l'air eft 
indifpenrable» telles que celles de la combuftion 
& de la refpiration : cette féconde machine ne 
diffère de la première , qu'en ce que les deux 
couvercles font percés de deux trous à travers 
lefquels paflent deux pedts tuyaux qui fervent 
de communication entre l'air intérieur & l'air 
extérieur \ on peut par leur moyen fouiller de 
l'air atmofphérique dans l'intérieur du calori* 
mètre pour y entretenir des combuftions. 

Rien n'eft plus (impie avec cet inftrument 
que de déterminer les phénomènes qui ont lieu 
dans les opérations où il y a dégagement , ou 
même abforption de calorique. Veut- on, par 
exemple , connoitre ce qui fe dégage de calo- 
rique d'un corps foKde , lorfqu'il fe refroidit 
d'un certain nombre de degrés f On élève fa 
température à 80 degrés, par exemple , puis 
on le place dans la capacité intérieure ffff 
du calorimètre » figure a 6* 5, planche FIj 8c 
on l'y laiffe affez long-tems pour être aflfuré 
que fa température eft revenue à zéro du ther* 
momètre : on recueille l'eau qui a été produite 
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par la fonte de la glace , pendant Ton refroi- 
diflTement ; cette quantité d'eau divifée par le ' 
produit de la malle du corps & du nombre de 
degrés dont fa température primitive étoit au-* 
defliis de zéro , fera proponionnelle à ce que 
les phyGciens anglois ont nommé chaleur fpé'» 
c^qut. 

Quant aux fluides on les renferme dans des 
vafes de matière quelconque , dont on a préa* 
lablement déterminé la chaleur fpédfîque : on 
opère enfuice de la même manière que pour 
les folides , en obfervant feulement de déduire 
de la quantité totale d'eaa qui a coulé , celle 
due au refroidiiïement du vafe qui contenôit k 
fluide. 

Veut-on connoitre la quandté de calorique 
qui fe dégage de la combinaifon de plufieurs 
fubftances \ on les amènera toutes à la tempe* 
rature zéro , en \t& tenant un tems fuffifanc 
dans de la glace pilce ; enfuite on en fera le 
mélange dans l'intérieur du calorimètre, dans 
un vafe également à zéro , & on aura foin de 
les y conferver jufqu'à ce qu'elles foient reve- 
nues à la température zéro; la quantité d'eau 
recueillie fera la mefure du calorique qui fe 
fera dégage par l'effet de la combinaifon. 

La détermination des quantités de calorique 
qui fe dégagent dans les combuRions & dans 
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la rerpiratioD des animaux ^ n'oflfre pas plus de 
difficulté : on brûle les corps combuAibles dans 
]a capacité intérieure du calorimètre ; on y laide 
refpirer des animaux tels que des cochons 
d'inde qui réfîftent afTez bien au froid ^ & on 
recueille Peau qui coule : mais comme le re« 
nouvellement de l'air eft indirpenfable dans ce 
genre d'opérations , il eft néceflaire de faire 
arriver continuellement de nouvel air dans Tin^ 
térieur du calorimètre par im petit tuyau defliné 
à cet objet , & de le faire reflbrtir pur un autre 
tuyau : mais pour que l'introduâion de cet air 
ne caufe aucune erreur dans les réfultats , on 
fait paflTer le tuyau qui doit l'amener à travers 
de la glace pilée , afin qu'il arrive dsns le ca- 
lorimètre, à la température zéro. Le tuyau de 
fortîe de Pair doit également traverfer de la 
glace pilée , mais cette dernière portion de 
glace doit être comprife dans l'intérieur de la 
capacité //// du calorimètre, & Peau qui en 
découle doit faire partie de celle que Pon re- 
cueille y parce que le calorique que contenoit 
Pair avant de fortir Tait partie du produit de 
l'expérience. 

La recherche de la quantité de calorique 
fpécifique contenue dans les differens gaz , eft 
un peu plus difficile à caufe de leur peu de 
denfité j car fi on fe contentoît de les renfer- 
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mer dans des vafes comme les autres fluides , 
la quantité de glace fondue feroit fi peu confît 
dérable que le réfultat de l'expérience feroit au 
moins très-incertain. Nous avons employé pour 
ce genre d'expériences deux efpèçes de ferpen- 
dns ou tuyaux métalliques roulés en fpirales. Le 
premier contenu dans un vafe rempli d'eau 
bouillante fervoit à échauffer Fair avant quil 
parvînt au calorimètre ; le fécond étoit renfermé 
dans la capacité intérieure ffff de cet inflru- 
ment. Un thermomètre adapté à une des extré« 
mités de ce dernier ferpentin , indiquoit la char 
leur de l'air ou du gaz qui entroit dans la ma« 
chine ; un thermomètre adapté à l'autre extré«* 
mité du même ferpentin indiquoit la chaleur 
du gaz ou de l'air à fa fortie. Nous avons été 
ainli à portée de déterminer ce qu'une mafle 
quelconque de differens airs ou gaz fondoit de 
glace en fe refroidiflant d'un certain nombre de 
degrés , & d'en déterminer le calorique fpécî- 
fique. Le même procédé , avec quelques pré- 
caudons particulières peut être employé pour 
connoître la quantité de calorique qui fe dégage 
dans la condenfation des vapeurs de difFérens 
liquides. 

Les différentes expériences que l'on peut 
faire avec le calorimètre , ne conduifent point 
à A^ réfultats abfolûs ; elles ne donnent que 
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des quantités relatives : il étoit donc queflion 
de choifir une unité qtu pût former le premier 
degré d'une échelle avec laquelle on pût ex^ 
primer tous les autres réfultats. La quantité de 
calorique néceflaire pour fondre une livre de 
glace , nous a fourni cette unité : or pour fon« 
dre une livre de glace , il faut une livre d'eau 
élevée à 60 degrés du thermomètre à mer- 
cure divîfc en 80 parties , de la glace à l'eau 
bouillante ; la quantité de calorique qu'exprime 
notre unité , eft donc celle néceflaire pour éle- 
ver l'eau de zéro à 60 degrés. 

Cette unité déterminée , il n'eft plus queflion 
que d'exprimer en valeurs analogues les quan- 
tités de calorique qui fe dégagent des différens 
corps , en fe refroidiffant , d'un cenain nombre 
de degrés , & voici le calcul (impie par le 
moyen duquel on y parvient : je l'applique à 
une de nos premières expériences. 

Nous avons pris des morceaux de tôle cou- 
pés par bandes & roulés, qui pefoient en<* 
fembie 7 livres 11 onces 2 gros 36 grains, 
c'eft-à-dîre en fraâions décimales de livres , 
7,^^^70703 ip. Nous avons échauffé cette malTe 
dans un bain d eau bouillante , dans laquelle 
elle a pris environ 78 degrés de chaleur ; & 
l'ayant tirée de Teau preflement , nous l'avons 
introduite dans la capacité intérieure du calo- 



nmeue 
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limctre. -A\x bout de onze heures, lorfque l'eau 
produite par la fonte de la glace intérieure a 
été fufliramment égoutée, la quantité s'en e(t 
trouvée de i livre i once y gros 4 grains 

livre 

= ijiojypj'. Maintenant je puis dire fi le 
calorique dégagé de la tôle par itn refroidifle- 

livrt 

ment de 78 degrés, a fondu ï,iop7py de 
glace , conibieh un refroîdiflement de 60 degrés 
auroit-il produit; ce qui donne 78 : 1,10979^ 

Hvre 

z z 60 : X = OjSyjtîpé Enfin dîvifant cette 
quantité par le nombre de livres de tôle eiii- 

fivre» 

ployce, c'eft-à-dire par 7*70703 19, on aura 
pour la quantité de glace que pourra faire 
fondre une livre de tôle en fe refroidîflant dé 

livre 

60 degrés à zéro, 0,1 10770; Le même cal- 
cul s'applique à tous les corps folides. 

A l'égard d^s fluides , tels que Tâcide fulfu- 
rîque , l'acide nitrlqUe , &c. on les renfermé 
dans un matras reprcfenié plarïche f^I ^ fig^9* 
Il eft bouché avec un bouchon de liège tra- 
verfé par un thermomètre dont la boule plonge 
dans la liqueur. On place ce vaifleau dansuii 
bain d'eau bouillante ; & lorfque d'après le 
thermomètre on juge qUe la liqueur eft élevée 
à un degré de chaleur convenable , on retire 
le matras & on le place dans le calorimètre. 
On fait le calcul comme cidefTus, en ayant 

Ce 
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foin cependant de déduire de la quantité d*eau 
obtenue» celle que le vafe de verre auroît feul 
produite t Se qu'il eu en conféqucnce néceflaire 
d'avoir déterminé par une expérience préalable. 
Je ne donne point ià le tableau des réfultats 
que nous avons obtenus . parce qu'il n'efl pas 
encore aftez complet, & que diflférentes cir- 
conllances ont fiifpeiidu la fuite de ce travail* 
Nous ne le perdons cependant pas de vue, 
& il n'y a ptùnt d'hiver que nous ne nous eo 
foyoDS plus ou moins occupés* 
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CHAPITRE IV. 

Des opérations purement mécaniques qui ont pour 
objet de divifer les corps^ 



§. r R E M I £ K. 

De la Trituration , de la Porphirifation | 
& de la Pulvérifation. 

JLjA trituration, la porphîrifaiion & la pulvc- 
rifaiion ne font, à proprement parler, que des 
opérations mécaniques préliminaires 5 dont l'ob- 
jet eli de divifer , de féparer les malécules des 
corps , & de les réduire en particules très-fines. 
Mais quelque loin qu'on puiffe porter ces opé- 
rations, elles ne peuvent jamais réfoudre un 
corps en fes molécules primitives & élémentai- 
res : elles ne rompent pas même, à proprement 
parler , fon aggrégation j en forte que chaque 
molécule après la trituration & la porphirifation, 
forme encore un tout femblable à la maffe 
originaire qu'on avoit eu pour objet de divifer, 
à la différence Aqs opérations vraiment chimi* 
ques, telles, par exemple, que la diflblution 
qui détruit Paggrégation du corps , & écarte les 

Ccîj 
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unes des autres les molécules conltitutives & iii'* 
tégrantes qui le compofent. 

Toutes les fois qu'il eft queflion de divifer 
des corps fragiles ik cafTans, on fe fert pour 
cette opération de mortiers & de pilons, figu* 
resïyXj^s^&St planche L Ces mortiers 
font ou de fonte de cuivre & de fer comme 
celui repréfenté , figure j ; eu de marbre & de 
granit , comme celui repréfeiué » figure ^ ; ou 
de bois de gayac , comme celui repréfenté » 
figure j ; ou de verre , comme celui repréfenté , 
figure /f. ; ou d'agathe, comme celui repréfenté, 
figure 6: enfin on en fait auflî de porcelaine, 
comme celui repréfenté , ^gi//e (?. Les pilons 
dont on fe fert pour triturer les corps font audi 
de différentes matières. Us font de fer ou de 
cuivre forgé , comme dans la figure première , 
de bois , comme dans les figures 2 & 3 ; enfin 
de verre, de porcelaine ou dagathe, fuivant la 
nature des objets qu'on veut triturer* Il eft né* 
cefTaire d'avoir dans un laboratoire , un affor* 
timent de ces inflrumens de différente grandeun 
Les mortiers de porcelaine, & fur-tout ceux 
de verre, ne peuvent pas être employés à la 
trituration proprement dite, & ils feroient bien- 
tôt en pièces fi on frappoit dedans, fans pré- 
caution, à coups redoublés. C'eft en tournant 
le pilon dans le mortier , en froiflant avec adrefte 
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& dextérité les molécules entre le pilon & 
les parois du mortier qu'on parvient à opérer 
la divifion. 

La forme des mortiers n eft point indiffé- 
rente ; le fond en doit être arrondi , & l'incli- 
naifon des parois latérales doit être telle que 
les matières en poudre retombent d'elles-mêmes 
quand on relève le pilon : un mortier trop plat 
feroit donc défeâueux » la matière ne retombe« 
roit & ne fe retourneroît pas. Des parois trop 
inclinées préfenteroient un autre inconvénient » 
elles rameneroient une trop grande quantité de 
la matière à pulvérifer fous le pilon » elle ne 
feroit plus alors froiflfée & ferrée entre deux 
corps durs, & la trop grande épaiflTeur inter» 
pofce nuiroit à la pulvérifation. 

Par une fuite du même principe , il ne faut 
pas mettre dans le mortier une trop grande 
quantité de matière ; il faut fur-tout > autant 
qu'on le peut, fe débarraflfer de tems en tems 
des molécules qui font déjà pulvérifées, & c'eft 
ce qu'on opère par le tamifage » autre opération 
dont il va être bientôt quellion. Sans cette 
précaution on employeroit une force inutile » & 
on perdroit du tems à divifer davantage ce qui 
Fétoit fuffifamment » tandis qu'on n'acheveroit 
pas de pulvérifer ce qui ne l'eft pas aSes. En 

effet , la portion de matière divifée nuit à la 

C««» 
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4o5 Db la Porphirisation. 

trituration de celle qui ne l'eft pas ; elle s^in^ 
wrpore entre le pilon & le mortier , Se amortit 
l'effet du coup. 

La porphirifation a reçu Ta dénomination du 
nom de la matière fur laquelle elle s'opère. 
Le plus coihmunément on a une table plate 
de porphire ou d'une autre pierre du même 
degré de dureté A B C D , planche /, fig. 7 , 
fur laquelle on étend la matière qu'on fe pro- 
pofe de divifer ; on la froifle enfuite & on la 
broyé en promenant fur le porphire une mo- 
lette M $ d'une pierre du même degré de du- 
reté. La partie de la molette qui porte fur le 
porphire , ne doit pas être parfaitement plane : 
fa furface doit être une ponion de fphcre 
d'un %ïh - grand rayon ; autrement quand on 
promeneroit la molette fur le porphire , la ma«> 
tière fe rangeroit tout autour du cercle qu elle 
auroit décrit , fans qu'aucune portion s'enga- 
geât entre deux , & il n'y auroit pas de por- 
phirifation. On e(l par la même raifon obligé 
de faire retailler de tems en tems les mo- 
lettes , qui tendent à devenir planes » à me- 
fure qu'on s'en fert. L'effet de la molette 
étant d'écarter continuellement la matière & 
de la porter vers lç% extrémités de la table de 
porphire , on eft obligé de la ramener fouvent 
Se de l'accumuler au centre : on fe fert à cet 
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effet d'un couteau de fer, de corne ou d'ivoire, 
dont la lame doit être très-mince. 

Dans les travaux en grand on pré fere» pour 
opérer le broyement , l'ufage de grandes meules 
de pierres dures qui tournent l'une fur l'autre , 
ou bien d'une meule verticale qui roule fur tme 
meule horifontale. Dans tous ces cas» on eft 
fouvent oblige d'humeder légèrement la ma- 
tière , dans la crainte qu'elle ne s'élève en 
pouflière. 

Ces trois manières de réduire les corps en 
poudre , ne conviennent pas à toutes les ma- 
tières : il en eft qu'on ne peut parvenir à divi« 
fer , ni au pilon » ni au porphire , ni à la meule ; 
telles font les matières très-fibreufes » comme 
le bois; telles font celles qui ont une forte 
de ténacité & d'élaflicité , comme la corne des 
animaux, la gomme élaftîque, &c. tels font 
enfin les métaux duâiles & malléables 9 qui 
s'applatilTent fous le pilon au lieu de s'y réduire 
en poudre. 

On fe fert pour les bois de groflfes Bmes 
connues fous le nom de râpes à bois , pL Ip 
fig. 8. On fe fert pour la corne de limes un 
peu plus fines ; enfin on emploie pour les trié* 
taux des limes encore plus fines , telles font 
celles repréfentées ^^i/rejr g & tOm 

U efl quelques fubflances méulliques qui ne 

C c iv 
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font ni aiTez caiïanrcs peur ctre tnifes en pou- 
dre par trituration , ni aflfez dures pour pou* 
voir être linaées comoiodcment» Le zinc eft 
dans ce cas ; fa demi - malléabilité empcche 
qu'on ne puiflê le pulvérifer au mortier : û on 
le lime il empâte la lime , il en remplit les 
interflices , & bientôt elle n'a prefque plus d*ac- 
t!on. Il y a une maiûère fimple pour réduire 
le zinc en poudre , c'eft de le piler chaud 
dans lui roonier de fonte de fer également 
chaud ; il s*y triture alors ailcment. On peut 
encore le rendre caiïànt , en le fondant avec 
un peu de mercure. Les artificiers qui em- 
ployent le zinc pour faire des feux bleus ^ ont 
recours à l'un de ces deux moyens. Quand on 
ii*a pas pour objet de mettre les métaux dans 
un très «grand état de divifion, on peut les 
réduire en grenailles en les coulant dans de 
l'eau. 

Enfin il y a un dernier moyen de divifer , 
qu'on emploie pour les matières a la fois put* 
pcufes & fibreufes , telles que les fruits t les 
pommes de terre , les racines , &c. On les pro-» 
mène fur une râpe, planche I,fig. jj, en don- 
nant un certain degré de prellîon , 8c on par- 
vient ainfi à les réduire en pulpe. Tout !e monde 
connoit la râpe , 6c il feroit fuperfiu d'en don* 
ner une defcription plus étendue^ 
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On conçoit que le choix des matières avec 
lerquelles on opère la trituration , n^ell point 
indiffèrent : on doit bannir le cuivre de tout ce 
qui a rapport aux alimens » à la pharmacie » 
&c. Les mortiers de marbre ou ceux de ma- 
tières métalliques ne peuvent être employés 
pour triturer les matières acides ; c'eft ce qui 
fait que les mortiers de bois très-dur , tel que 
le gayac & ceux de verre de porcelaine & de 
granit , font d'une grande commodité dans un 
laboratoire. 

S. I r. 

jyu Tamîfage & du Lavage. 

De quelque moyen mécanique qu'on fe ferv^ 
pour divifer les corps , on ne peut parvenir à 
donner le même degré de fîneffe à toutes leurs 
parties. La poudre qu'on obtient de la plus 
longue & de la plus exade trituration , eft tou- 
jours un afTemblage & un mélange de mole-* 
cules de diflcrentes grofleurs. On parvient à fe 
dcbarraiïer des plus groflTières, & à n'avoir 
qu'une poudre beaucoup plus homogène , ea 
employant des tamis ^figures ix ^j^^i^ & /5, 
planche 1 » dont la grandeur de la maille foit 
proportionnée à la grofleur des molécules qu'on 
fe propofe d'obtenir : tout ce qui eft fupérieur 
en groflfeur aux dimenfions de la maille ) rçile 
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fur le tanûs , & on le repaffe ao pSon. 

On voit deux de ces tamis repréfentésjS^- 
res JZ & Jj. L*un , fig. iz j efl de crin ou de 
foie ; l'autre , fig. 75 , eft de peau dans laquelle 
on a fait des trous ronds avec un emporte- 
pièce : ce dernier eA en ufage dans Pan de 
fabriquer h poudre à canon & la poudre de 
cbafle. Lorfqu'on efl obligé de tamifer des ma- 
tières très-légères , très-précieufes & qui Te diC- 
perfent aifément; ou bien lorfque répandues 
dans l'air elles peuvent être nuifibles à ceux 
qui les refpirent , on fe fert de tamis compofés 
de trois pièces, ^^. i^ Se sS s favoir d'un ta- 
mis proprement dit A B C D , J^. iS , d'un 
couvercle £F , & d'un fond GH : on voit ces 
trois pardes afllemblées , fig. i^ 

Il efl un autre moyen plus exaâ que le ta- 
mifage , d'obtenir des poudres de groflèur uni- 
forme , c'eft le lavagej mais il n'eft praticable 
qu'à l'égard des matières qui ne font point 
fufceptibles d'être attaquées & altérées par Teau. 
On délaye & on agite dans Peau ou dans quel- 
qu'autre liqueur les matières broyées qu'on veut 
obtenir en poudres de groffeur homogène ; on 
laîffe repofer un moment la liqueur , puis on 
la décante encore trouble ; les parties les plus 
groffîères reflent au fond du vafe. On décante 
une féconde fois , & on a un fécond dépôt 
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moins groiïier que le premier* On décante une 
Uoificmè fois pour obtenir un troifième dépot« 
qui eft au fécond pour la fineflTe ce que le 
fécond efl au premier. On continue cette ma«- 
riœuvre jufqu'à ce que Teau foit éclaircie ; & 
la poudre grodicre Se inégale qu'on avoit ort- 
gîraîrement , fe trouve féparée en une fuite de 
dépôts qui , chacun en pardculier » font d'un 
degré de fine de à peu près homogène» 

Le même moyen » le lavage ^i ne s'emploie 
pas feulement pour féparér les unes des autres 
les molécules de matières homogènes , & qui 
ne différent que par leur degré plus ou moins 
grand de divifion ; il fournit une refTource non 
moins utile pour féparer des matières du même 
degré de finefTe , mais dont la pefanteur fpé« 
cirque eA différente : c'efl principalement dans 
le travail des mines qu'on fût ufage de ce 
moyen. 

On fe fert pour le lavage dans les labora- 
toires , de vaîiTeaux de différentes formes , de 
terrines de grès , de bocaux de verre , &c. 
quelquefois pour décanter la liqueur fans trou- 
bler le dépôt qui s'eft formé , on emploie le 
fiphon. Cet inflrument confifle en un tube de 
verre ABC» planche Il^fig. jj ^ recourbé 
en B 5 & dont la branche B C doit être phis 
longue de quelques pouces que celle A B, Pour 
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n'être point obligé de le tenir à la main , ce 
qui pourroit être fetiguant dans quelques expé« 
riences , on le paflfe dans un trou pratiqué au 
milieu d'une petite planche D E. L'extrémité A 
du fîphon doit être plongée dans la liqueur du 
bocal FG » à la profondeur jufqu'à laquelle on 
fe propofe de vuider le vafe. 

D'après les principes hydroflatiques fur lef- 
quels eA fondé l'effet du fîphon f la liqueur ne 
peut y couler qu'autant qu'on a chaflTé l'air 
contenu dans fon intérieur : c'eft ce qui fe pra- 
tique au moyen d'un petit tube de verre HI, 
foudé hermétiquement à la branche B C« Lors 
donc qu'on veut procurer par le moyen du 
fiphon l'écoulement de la liqueur du vafe F G 
dans celui L M ^ on commence par boucher 
avec le bout du doigt l'extrémité C de la bran- 
che B C du fîphon ; puis on fucè avec la bou- 
che , jufqu'à ce qu'on ait retiré tout l'air du 
tube & qu'il 2Ût été remplacé par delà liqueur: 
alors on ôte le doigt , la liqueur coule & con^ 
tinue à pafler du vafe F G dans celui LM» 

§• III. 

De la Filtration. 

On vient de voir que le tamîfage étoît une 
opération par laquelle on féparoit les unes des 
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autres des molécules de diflfcrentes grolleurs ; 
que les plus fines paflbîent à travers le tamb ^ 
tandis que les plus grolTières refloient deflus» 

Le filtre n'eft autre chofe qu'un tamis très* 
fin & très - ferré , à travers lequel lès parties 
folides , quelque divîfées qu'elles foient , ne 
peuvent paflTer , mais qui eft cependant perméa^ 
ble pour les fluides; le filtre efl donc, à pro* 
prement parler , l'efpèce de tamis qu'on em* 
ployé pour féparer des molécules folides qui 
font très-fines , d'un fluide dont les molécules 
font encore plus fines. 

On fe fert à cet eHet , principalement en phar- 
macie , d'étofles épaiflfes & d'un ûtth très ferré : 
celles de laine à poils font les plus propres à 
remplir cet objet. On leur donne ordinaire- 
ment la forme d'un cône, planche llffig. z: 
cette efpèce de filtre porte le nom de chaude 
qui eft relatif à fa figure. La forme conique a 
l'avantage de réunir toute la liqueur qui coule 1 
en un feul point A , & on peut alors la rece- 
voir dans un vafe d'une puverture très-petite ; 
ce qui ne pourroit pas avoir lieu , fi la liqueur 
couloit de pluGeurs points. Dans les grands 
laboratoires de pharmacie , on a un chaflis 
de bois repréfenté planche II ^ fig. ly dans 
le milieu duquel on attache la chauffe* 
La filtration à la chauffe ne peut être appli^ 
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cable qu'à quelques opérations de phannacie ; 
mais comme dans la plupart des opérations chi* 
iniques un même filtre ne peut fervir qu'à une 
même nature d'expériences » comme il faudroit 
avoir un nombre de chaufles confidérables & 
les laver avec un grand foin à chaque opéra- 
tion , on y a fubftitué une étoffe très-commune^ 
à très-bon marché, qui efi à la vérité très-mince, 
mais qui , attendu qu'elle eft feutrée , compenfe 
par le ferré de fon tiflu ce qui pourroit lui 
manquer en épaifleur : cette étoffe eft du pa* 
pier non collé* Il n'eft aucun corps folide , 
quelque divifé qu'il foit , qui pafle à travers les 
pores des filtres de papier; les fluides ail 
contraire les traverfent avec beaucoup de fa* 
dlité. 

Le feul embarras que préfente le papier 
employé comme filtre , confifte dans la facilité 
avec laquelle il fe perce & fe déchire, fur- 
tout quand il eft mouillé. On remédie à cet 
inconvénient , en le foutenant par le moyen de 
diverfes efpèces de doublures. Si on a des quan- 
tités confîdérables de matières à filtrer , on fe 
fert d*vtn chaflis de bois ABCD, plane. //, 
fiff* 3 » auquel font adaptées des pointes de fer 
ou crochets 2 on pofe ce chaflis fur deux pe- 
tits traiteaux , comme on le voit fig. 4. Oa 
place fur le quané une toile groflière , qu'on 
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tend racdîocrement Se qu'on accroche aux poin- 
tes ou crochets de fer. On étend enfuite une 
ou deux feuilles de papier fur la toile , & ori 
verfe delfus le mélange de matière liquide & 
de matière folide dont on veut opérer la fépa- 
ration. Le fluide coule dans la terrine ou autre 
vafe quelconque F 9 qu'on a mis fous le filtre* 
Les toiles qui ont fervi à cet ufagê , fe lavent » 
ou bien on les renouvelle , (i on a lieu de crain« 
dre que les molécules dont elles peuvent reflec 
imprégnées , ne foient nuifibles dans des opé-* 
rations fubféquentes. 

Dans toutes les opérations ordinaires & lorf^ 
qu'on n'a qu'une médiocre quantité de liqueur 
à filtrer , on fe fert d'entonnoirs de verre , 
planche 11 , fig. 5 , pour contenir & foutenir 
le papier ; on le plie alors de manière à former 
un cône de même figure que l'entonnoir. Mais 
alors on tombe dans un autre inconvénient ; le 
papier ^ lorfqu'il eft mouillé ^ s'applique telle-* 
ment fur les parois du verre, que la liqueur 
ne peut couler & qu'il ne s'opère de filtraiion 
que par la pointe du cône : alors l'opération 
devient très-longue ; les matières hétérogènes 
d'ailleurs que contient la liqueur étant commu* 
nément plus lourdes que l'eau , elles fe raflem- 
blent à la pointe du cône de papier, elles 
l'obfiruent ^ & la filtraiion ou s'arrête ^ ou de« 
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vient exceflivement lente. On a imaginé diflTc* 
rens procédés pour remédier à ces inconvc- 
niens , qui font plus graves qu'on ne le croiroit 
d'aboM , parce qu'ils fe répètent tous les jours 
dans le cours des opérations chimiques. Un 
premier moyen a ^été de multiplier les plis du 
papier , comme on le voit fig. ff, afin que la 
liqueur , en fuivant les filions que forment les 
plis I pût arriver à la pointe du cône : d'autres 
ont joint à ce premier moyen Tufage de frag- 
mens de paille ^ qu'on place & qu'on arrange 
dans l'entonnoir avant d'y placer le papien 
Enfin, le dernier moyen employé Se qui me 
iparoit réunir le plus d'avantages, confifle à 
prendre de pentes bandes de verre , telles qu'on 
en trouve chez tous les. vitriers, & qui font 
connues fons le nom de rognures de verre. On 
les courbe par le bout à la lampe , de manière 
à former un crochet qui s'ajuAe dans le bord 
fupérieur de l'entonnoir j on en difpofe fix à 
huit de cette manière, avant de placer le pa- 
pier. Ces bandes de verre le maintiennert à une 
dillance fuffifante des parois de l'entonnoir , 
pour que la filtration s'opère. La liqueur coule 
le long des bandes de verre , & fe raifemble à 
la pointe ^du cône. 

On voit quelques-unes de ces bandes repré- 
fentées fy;. 8 : on voit aufli fy. 7 un entonnoir 

de 
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de verre garni de bandes de verre 8c d'un pa- 
pier à filtrer. 

Lorfqu'on a un grand nombre de filtrations 
à faire marcher à la fois , il efl très-commod« 
d'avoir une planche AB , planche ll^fig. ^, 
foutenue par des montans de bois AC , B D , 
& percée de trous pour y placer les entonnoirs. 
Il y a des matières trcs-épaifles & très-vif- 
queufes qui ne peuvent paflTer à travers le pa- 
pier, & qui ne peuvent être filtrées qu'après 
avoir fubi quelques préparations. La plus or- 
dinaire confifle à battre un blanc d'œuf , à le 
divifer dans ces liqueurs , & à les faire chauBer 
jufqu'à Tébullition, Le blanc d'œuffe coagule, 
il fe réduit en écume, qui vient monter à la 
furface & qui entraîne avec elle la plus grande 
partie des matières vifqueufes qui s'oppofoient 
à la filtration. On efi obligé de prendre ce parti 
pour obtenir du petit - lait clair , autrement il 
feroit très-difficile de le faire paflTer par le filtre. 
On remplit le même objet à Tégard des liqueurs 
fpiritueufes , avec un peu de colle de poiflbn 
délayée dans de l'eau : cette colle fe coagule 
par l'aétion de l'alkool , fans qu'on foit obligé 
de faire chauffer. 

On conçoit qu'une des conditions indifpen- 
fables de la filtration eft que le filtre ne puifle 
pas être attaqué & corrodé par la liqueur qui 
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doit y pafler ; auffi ne peat-on pas fihrer les 
acides concentrés à travers le papier. Il efi vrai 
qu'on efi laremenc obligé d'avoir recoars à ce 
moyen , parce que la plupan des acides s'ob- 
tiennent par voie de diflillation , & qiie les 
produits de la diflilladon font prefque toujours 
clairs. Si cependant dans quelques cas très-rares , 
on efl forcé de filtrer des acides concentrés , on 
fe fert alors de verre pilé , ou , ce qui eft mieux 
encore, de morceaux de quartz ou de criftal 
de roche groffièrement concafles 8c en partie 
rédiyts en poudre. On place quelques-uns des 
plus gros morceaux dans le fond de l'entonnoir ^ 
pour le boucher en partie ; on met pardefllis des 
morceaux moins gros , qui font maintenus par 
les premiers ; enfin les portions les plus divifées 
doivent occuper le deflfus : on remplit cnfuite 
l'entonnoir avec de l'acide. 

Dans les ufages de la fociéié, on filtre l'eau 
des rivières pour l'obtenir limpide 8c féparee 
des fubfiances hétérogènes qui la faliflent : on 
fe fert à cet effet de fable de rivière. Le fable 
réunit pluGeurs avantages qui le rendent propre 
à cet ulage : premièrement , il efl en fragmens 
arrondis , ou au moins dont les angles font ufés; 
& les intervalles que préfentent des molécules 
de cette figure » favorifent le paflfage de l'eau. 
Secondement , ces molécules font de différentes 
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giofleurs , & les plus fines fe rangent naturelle- 
ment entre les plus grofles ; elles empêchent donc 
qu'il ne fe rencontre ries vuides trop grands qui 
laifleroient pafler des matières hétérogènes. 
Troifièmement enfin , le fable ayant cté roulé 
& lavé par l'eau des rivières pendant une lon- 
gue révolution de lems , on eft sûr qu'il efl dé* 
pouillé de toute fubllance foluble dans l'eau , 
& que par conféqiient il ne peut abfolument 
rien communiquer à l'eau qui filtre au travers. 

Dans tous les cas j comme dans celui-ci , où 
le mcme filtre doit fervir long-tems , il s'en- 
gorgeroit & la liqueur celferoit d'y pafler fi on 
ne le nétoyoit pas. Cette opération efl fimple à 
l'égard des filtres de fable , il ne s'agit que de 
le laver dans plufieurs eaux fuccellives & juf-* 
qu'à ce qu'elle forte claire. 

§. IV. 

De la Décantation. 

La décantation efl une opération qui peut 
fuppléer à la filtration 5r qui y comme elle , a 
pour objet de féparer d'avec un liquide les 
molécules concrètes qu'il contient. On laifTe 
à cet effet repofer la liqueur dans Aq% vafes 
ordinairement coniques & qui ont la forme de 
verres à boire^ comme celui repréfenté ABCDE, 
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plancht 1 1 9 fig* 10. On fait dans les verreries 
des vafes de cette figure , qui font de dificrentes 
grandeurs; lorfqu'îls excèdent deux ou trois pin- 
tes de capacité , on fupprime le pied C D £ » 
& on y fupplée par un pied de bois dans lequel 
on les Diadique. La matière étrangère fe dcpofe 
au fond de ces vafes par un repos plus ou 
moins long , & on obtient la liqueur claire en 
la verfant doucement par inclihaifon. On voit 
que cette opération fuppofe que le corps fuf- 
pendu dans le liquide efl Tpccifiquement plus 
lourd que lui , & fufceptible de fe raflèmbler au 
fond : mais quelquefois la pefanteur fpccifique 
du dépôt approche tellement de celle de la 
liqueur , & Ton eft fi près de l'équilibre ^ que 
le moindre mouvement fuifit pour le remêler ; 
alors au lieu de tranfvafer la liqueur & de 
la réparer par décantation , on fe fert du fiphon 
repréfeiité fig. ii , & dont j*ai déjà donné la 
defcription. 

Dans toutes les expériences où Ton veut dé- 
terminer avec une précifion rigoureufe le poids 
de la matière précipitée , la décantation eft pré- 
férable à la filtration , pourvu qu'on ait foin de 
laver à grande eau & à plufieurs reprifes le 
précipité. On peut bien , il eft vrai , déterminer 
le poids du précipité qu'on a féparé par filtra- 
lion , en pefani le filtre avant & après l'opéra- 
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tïon î raugmernaiion de poids que le filtre a 
acqiiîfe , donne le poids du précipite qui y cù, 
redc attache : mais quand les quantités font peu 
confidcrables , la dedicaiion ptus ou moins 
grande du filtre, les difTcrcntes proponions 
d'humidité qu'il peut retenir , font une fource 
d'erreurs qu'il eft imponant d'éviter. 
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CHAPITRE V. 

Des moyens que la Chimie emploie pour écarter 
'les unes des autres les molécules des corps 
Jans les décompofer j & réciproquement pour 
Us réunir. 

J'AI dcjii fait obferver qu'il exifloît deux ma- 
nières de divifer les corps : la première qu'on 
nomme divifion méchanique , confifle à féparer 
une maffe folide en un grand nombre d'autres 
niafles beaucoup plus petites. On emploie pour 
remplir cet objet la force des hommes , celle 
des animaux , la pefanteur de l'eau appliquée 
aux machines hydrauliques, la force expanfive 
de l'eau réduite en vapeurs, comme dans les 
machines à feu , l'impullion du vent , &c. Mais 
toutes ces forces employées à divifer les corps , 
font beaucoup plus bornées qu'on ne le croit 
communément. Avec un pilon d'un certain 
poids, qui tombe d'une certaine hauteur, on 
ne peut jamais réduire en poudre une matière 
donnée au-delà d'un certain degré de finefle, 
& la même molécule qui paroît fi fine relative- 
ment à nos organes eft encore une montagne, 
C on peut fe fervir de cette exprelllon , lorf- 
qu'on la compare avec les molécules coulliiu- 
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tîves 8c clémemaires du corps que l'on divife, 
OcR en cela que différent les agens mcchani- 
ques des agens chimiques; ces derniers divifent 
un corps dans Tes molécules primitives. Si, par 
exemple, c'eft un fel neutre, ils portent la di- 
vifion de fes parties auffi loin qu'elle le peut 
ctre fans que la molécule celTe d'cire une mo- 
lécule de fel. Je vais donner dans ce chapitre 
des exemples de celte efpccc de divifion. J'y 
joindrai quelques détails fur des opérations qui 
y font relatives. 

§. I. 

De ta Solucion des Sels, 

On a long-tems confondu en chimie la folu- 
tion & la diflfolution , & Ton défignoit par le 
même nom la divifion des parties d'un fel dans 
un fluide tel que l'eau , <S: la divifion d'un mé- 
tal dans un acide. Quelques réflexions fur les 
effets de ces deux opérations feront fentir qu'il 
n'efl pas podîble de les confondre. 

Dans la folution des fels , les molécules fa* 
lines font fimplement écartées les unes des au- 
très , mais ni le fel , ni l'eau n'éprouvent aucune 
décompofition, Se on peut les retrouver l'un & 
l'autre en même quantité qu'avant l'opération. 
On peut dire la même chofe de la diflolution 
des réfines dans l'alkool & dans les diffolvans 
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rpiritueux. Dans la difTolution des métaux , au 
contraire, il y a toujours ou décompofîtion de 
l'acide , ou décoinpofitîon de Peau : le métal 
s'oxygcne , il paffe à l'état d'oxide ; une fubf- 
tance gazeufe fe dégage ; en forte » qu'à pro- 
prement parler^ aucune des fubflances après 
la diflbiution n'efi dans le même état où elle 
étoit auparavant. C'efl uniquement de la folu- 
tion dont il fera queftion dans cet article. 

Pour bien failrr ce qui fe paffe dans la folu- 
tion des fels , il faut favoir qu'il fe complique 
deux effets dans la plupart de ces opérations: 
folution par Peau , & folution par le calorique ; 
& comme cette dillinâion donne l'explication 
de la plupart des phénomènes relatifs à la folu- 
tion , je vais infilier pour la bien faire entendre. 

Le nitrate de potafle , vulgairement appelé 
falpêtre , contient très«peu d'eau de criftallifa- 
tion; une foule d'expériences le prouvent ; peut- 
être même n'en contient-il pas : cependant il 
fe liquéfie à un degré de chaleur qui furpafle 
à peine celui de l'eau bouillante. Ce n'eft donc 
point à l'aide de fon eau de criflallifaiion qu'il 
le liquéfie , mais parce qu'il eft très-fufible de 
fa nature , & qu'il paffe de l'état folide à l'état 
liquide, un peu au-deffus de la chaleur de l'eau 
bouillante. Tous les fels font de même fufcep- 
tibles d'être liquéfies par le calorique ; mais à 
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ane température plus ou moins haute. Les uns , 
comme les acéthesde potaflTe 8c defoude, fc 
fondent Se fe liqucfient à une chaleur trcs-roé- 
diocre ; les autres , au contraire , comme le 
fulfate de chaux», le fulFate de potafle, &c. 
exigent une des plus fortes chaleurs que nous 
puidlons produire. Cette liqucfadion des fels 
par le calorique prcfente exaflement les mê- 
mes phcnomcnes que la liqucfadion de la 
glace. Premièrement elle s'opcre de mcme à 
un degré de chaleur déterminé pour chaque fel , 
& ce degré cfl confiant pendant tout le tems 
que dure la liqucfaâion du fel. Secondement , 
il y a emploi de calorique au moment où le 
fel fe fond , dégagement lorfqu'il fc fige ; tous 
phénomènes généraux, & qui ont lieu lors du 
palTagc d'un corps quelconque de l'état con- 
cret à Tétat fluide & réciproquement. 

Ces phénomènes de la folution par le calo* 
riqne fe compliquent toujours plus ou moins 
avec ceux de la folution par l'eau. On en fera 
convaincu fi l'on confidère qu'on ne peut ver- 
fer de l'eau fur un fel pour le diflbudre , fans 
employer réellement un difTolvant mixte , l'eau 
& le calorique : or on peut dillinguer plufieurs 
cas ditTérens, fuivant la nature & la manière 
d'être de chaque fel. Si par exemple un fel eft 
très-peu foluble par l'eau , & qu'il le foît beau- 
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coup par le calorique f il eA clair que ce fel 
fera trè»-peu foluble à l'eau froide , & qu'il le 
fera beaucoup , au contraire y à l'eau chaude ; 
tel efl le nitrate de potafle, & fur-tout le mu- 
riate oxigcnc de potafTe. Si un autre fel au 
contraire eft à b fois peu foluble dans l'eau , 
& peu foluble dans le calorique, il fera peu 
foluble dans l'eau froide comme dans Teau 
chaude, & la différence ne fera pas très-con- 
(idérable ; c'eft ce qui arrive au fulfaie de 
chaux. 

On voit donc qu'il y a une relaiion nécef- 
faire entre ces trois chofes ; folubiiité d*un fel 
dans l'eau froide , folubiiité du même fel dans 
l'eau bouillante j degré auquel ce même fel fe 
liquéfie par le calorique feul & fans le fecotirs 
de l'eau ; que la folubiiité d'un fel à chaud 8c 
a froid efl d'autant plus grande qu'il eft plus 
foluble par le calorique , ou , ce qui revient au 
même , qu'il ell fufceptible de fe liquéfier à un 
degré plus inférieur de l'échelle du thermomètre. 

Telle efi en général la t*héorie de la folution 
des fels. Mais je n'ai pu me former encore que 
des apperçus généraux , parce que les faits par- 
ticuliers manquent , & qu'il n'exifte point aflei 
d'expériences exaâcs. La marche à fuivre pour 
completter cette partie de la chimie ell fimple; 
elle confifte à rechercher pour chaque fel ce 
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qui s'en diflToiu dans une quantité donnée d'eau 
à diflerens degrés du thermomètre : or comme 
on fait aujourd'hui avec beaucoup de précifion, 
d'après les expériences que nous avons publiées 
M. de la Place & moi , ce qu'une livre d'eau 
contient de calorique à chaque degré du ther- 
momètre , il fera toujours facile de déterminer 
par des expériences fimples la proportion de 
calorique & d'eau qu'exige chaque fel pour 
tire tenu en diffbluiion, ce qiii s'en abforbe 
au moment où le fel fe liquéfie, ce qui s^cn 
dégage au moment où il criftallife. 

On ne doit pUjs être étonné d'après cela de 
voir que les fels mcme qui font diflblubles à 
froid fe diiïblvent beaucoup plus rapidement 
dans l'eau chaude que dans l'eau froide. Il y 
a toujours emploi de calorique dans la dîflb- 
lution des fels ; & quand il faut que le calori- 
que foit fourni de proche en proche par les 
corps environnans , il en réfuhe un déplacement 
qui ne s'opère que lentement. L'opération au 
contraire fe trouve tout d'un coup facilitée & 
accélcrce quand le calorique néceffaire à la 
foJution fe trouve déjà tout combiné avec l'eau. 

Les fels, en général, en fe diffolvant dans 
l'eau, en augmentent la pefanieur fpécifique, 
mais cette règle n'efl pas abfolument fans ex- 
ception. 
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Un jour à venir on connoitra la quantité de 
radical» d'oxigène & de bafe qui conflituent 
chaque Tel neutre ; on connoitra la quantité 
d'eau & de calorique néceflTaire pour le diiTou- 
dre , Taugmentation de pefanteur fpécifique 
qu^il communique à l'eau , la figure des molé- 
cules élémentaires de fes criflaux ; on expliquera 
les circonfiances & les accidens de fa criftalli- 
fâtion , Se c'efl alors feulement que cette partie 
de la chimie fera cpmplette. M. Séguin a formé 
le profpeâus d'un grand travail en ce genre , 
qu'il eft bien capable d'exécuter, 

La folution des Tels dans l'eau n'exige aucun 
appareil particulier. On fe fert avec avantage 
dans les opérations en petit de phioles à mé- 
decine de différentes grandeurs , planche II ^ 
figures jff & ij ; de terrines de grès , même 
planche A , fig. J 6* z ; de matras à col allongé , 
figure 74 j de cafferoles ou badines de cuivre & 
iXdXgtnx f figures Jj & i5. 

§. IL 

De la Lexîviation. 

La lexîviaiion eft une opération des arts & 
de la chimie, dont l'objet eft de féparer des 
fubftances folubles dans l'eau d'avec d'autres 
fubftances qui font infolubles. On a coutume 
de fc fervir pour cette opération dans les arts 
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& dans les ufages de la vie d'un grand envier 
A B C D , planche II , figure iz , percé en D 
près de fon fond d'un trou rond dans lequel 
on introduit une champlure de bois D £ ou un 
robinet de métal. On met d'abord au fond du 
cuvier une petite couche de paille , & enfuite 
par^deflTus la matière qu'on fe propofe de lef- 
fîver 'y on la recouvre d'une toile , Se on verfe 
de l'eau froide ou chaude , fuivant que h fubf- 
tance ell d'une folubilité plus ou moins grande. 
L'eau s'imbibe dans la matière , Se pour qu'elle 
la pénètre mieux, on tient pendant quelque 
tems fermé le robinet D £• Lorfqu^on juge 
qu'elle a eu le tems de diflbudre toutes les 
parties falines , on la laifTe couler par le robi- 
net DE; mais comme il reAe toujours à la 
matière infoluble une portion d'eau adhérente 
qui ne coule pas , comme cette eau eft né- 
ceflairement aufli chargée de fel que celle qui 
a coulé , on perdroit une quantité conGdérable 
de parties falines , fî on ne repaflToit à plu- 
fieurs reprifes de nouvelle eau à la fuite de la 
première. Cette eau fert à étendre celle qui 
ell reflée ; la fubAance faline fe partage & 
fe fradionne , & au troifîènie ou quatrième 
relavage , l'eau pafle prefque pure j on s'en 
difure par le moyen du pcfe*liqueur dont il a 
été parlé y page 338. 
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Le peut lit de paille qu'on met au fond du 
vafe fert à procurer des interflices pour Té- 
coulement de l'eau ; on peut Taffimiler aux 
pailles ou aux tiges de verre dont on fe fert 
pour filtrer dans l'entonnoir, & qui empêchent 
l'application trop immédiate du papier contre 
le verre. A l'égard du linge qu'on met par- 
deflTus la matière qu'on fe propofe de lefliver, 
il n'eft pas non plus inutile ; il a pour objet 
d'empêcher que l'eau ne faife un creux dans la 
matière à l'endroit où on la verfe^ & qu'elle 
ne s'ouvre des ifTues particulières qui empêche- 
roient que toute la mafTe ne fût leflivee. 

On imite plus ou moins cette opération des 
arts dans les expériences chimiques; mais at- 
tendu qu'on fe propofe plus d'exaâitude, & 
que lorfqu'il ell queflion, par exemple, d'une 
analyfe, il faut être sûr de ne laifler dans le 
réGdu aucune partie faline ou foluble , on eft 
obligé de prendre quelques précautions parti- 
culières. La première eft d'employer plus d'eau 
que dans les lelîi ves ordinaires , & d'y délayer 
les matières avant de tirer la liqueur à clair; 
autrement toute la mafle ne feroit pas égale- 
ment leflivee , & il pourroit même arriver que 
quelques portions ne le fuflent aucunement. Il 
faut auflî avoir ïbin de repafler de très-grandes 
quantités d'eau . & on ne doit en général regar- 
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lier l'opération comme terminée , que quand 
Teau pafTe abfolument dépouillée de fel , & que 
l'aréomctre indique , qu'elle n'augmente phis 
de pefanceur rpécifique en traverfant la matière 
contenue dans le cuvier. 

Dans les expériences très en petit , on fe 
contente communément de mettre dans des 
bocaux ou des uiatras de verre la matière qu'on 
fe propofe de lenTiverj on verfe deflus de l'eau 
bouillante , & on filtre au papier dans un en- 
tonnoir de verre. Voy. planche II , figure 7. On 
relave enfuite avec de l'eau bouillante. Quand 
on opère fur des quantités un peu plus gran* 
des , on délaie les matières dans un chaudron 
d'eau bouillante , & on filtre avec le quarrc de 
bois repréfenté , planche II y figures 3 6* 4 qu'on 
garnit de toile & d'un papier à filtrer. Enfin 
dans les opérations très en grand , on emploie 
le baquet ou cuvier que j'ai décrit au com- 
mencement de cet article, & qui eft repré- 
fenté jj^^/re /z. 

§. IIL 

De rEvaporation. 

L'évaporation a pour objet de féparer IHine 
de l'autre deux matières , dont Tune au moins 
efi liquide , & qui ont un degré de volatilité 
trcs-different. 
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Ceft ce qui arrive lorfqu'on veut obtenir dans 
Tétat concret un fel qui a été difTous dans Teau: 
on échauffe Peau & on la combine avec le ca- 
lorique qui la volatijife ; les molécules de fel fe 
rapprochent en même tems, & obéiflant aux 
loix de l'attradion , elles fe réuniffent pour re- 
paroitre fous leur forme folide. 

On a penfé que Paâîon de l'air influoit beau* 
coup fur la quantité de fluide qui s'évapore , 
& on eft tombé à cet égard dans des erreurs 
qu'il eft bon de faire connoître. Il eft fans doute 
une évaporation lente qui fe fait continuelle-- 
ment d'elle-même à l'air libre , & à la furface 
des fluides expofés à la fimple aâion de l'at- 
mofphère. Quoique cette première efpèce d'é- 
vaporation puifte être jufqu'à un certain point 
conGdérée comme une diiïblution par l'air , il 
n'en eft pas moins vrai que le calorique y con- 
court f puifqu'elle eft toujours accompagnée de 
refroidilTement : on doit donc la regarder comme 
une diftblution mixte , faite en partie par l'air y 8c 
en partie par le calorique. Mais il eft un autre 
genre d'évaporation , c'eft celle qui a lieu à l'c- 
gard d'un fluide entretenu toujours bouillant ; Tc- 
vaporation qui fe fait alors par l'adion de l'air 
n'eft plus que d'un objet très-médiocre en com- 
paraifon de celle qui eft occafionnée par l'aâion 
du calorique : ce n'eft plus , à proprement par- 
ler ^ 
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1er , révaporation qui a lieu , mais la vaporifa- 
tion ; or ceiie dernicrc opération ne s'accclcre 
pas en raifoii des iùrfaces évaporantes , mais 
en raifon des quantités de calorique qui fe 
combinent avec le liquide. Un trop grand 
courant d'air Froid nuit quelquefois dans ces 
occalions à la ropidité de l'cvaporation , par la 
raifion qu'il enlève du calorique à leau, & qu'il 
ralentit par confcqucni fa converHon en va- 
peurs. Il n'y a donc nul inconvénient à couvrit 
jufqu'à un certain point le vafe où l'on faic 
évaporer un liquide entretenu toujours bouil- 
lant , pourvu que le corps qui couvre folt de 
nature à dérober peu de calorique , qu'il 
foit , pour me fervir d'une expceflion du doc- 
teur Francklîn, mauvais conduâeur de chaleur î 
les vapeurs s'échappent alors par l'ouverture 
qui leur ed laiflTéc, & il s'en évapore au moins 
autant & fouvent plus que quand on laifle un 
accès libre à l'air extérieur. 

Comme dans l'évaporation , le liquide que 
le calorique enlève eft abfolument perdu ^ 
comme on le facrifie pour conferver la fubf- 
tance fixe avec laquelle il étoit combiné , on 
n'évapore jamais que des matières peu précieux 
fes, telles par exemple que l'eau. Lorfqu'elles 
ont plus de valeur, on a recours à la diftillation t 
autre opération dans laquelle on conferve à la 

£e 
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fois & le corps fixe & le corps volatil. 

Les vaifleaux dont on fe fert pour les éva- 
porations ^ font des baifines de cuivre ou d'ar<- 
gent, quelquefois de plomb ^ telles que celle 
repréfentée planche II ^fig. /j, des caflTeroles 
égalenient de cuivre ou d'argent , fig* i5. 

Des capfules de verre j pL Ill^fig^ 5^4* 

Des janes de porcelaine* 

Des terrines de grès A , planche II, Jzg. x 

& 2. 

Mais les meilleures de toutes les capfules à 
évaporer , font des fonds de cornue & des por« 
tions de matras de verre. Leur minceur qui eH 
égale par-toot , les rend plus propres que tout 
autre vaifTeaû à fe prêter . fans fe caflTer , à une 
chaleur brufque Se à des alternatives fubites de 
chaud & de froid. On peut les faire foi-même 
dans les laboratoires, & elles reviennent beau* 
coup moins cher que les capfules qu'on achète 
chez les fayanciers. Cet art de couper le verre 
ne fe trouve décrit nulle part i & je vais en 
donner une idée. 

On fe fert d^anneaux de fer A G , pL III , 
Jlg. 5 , que l'on fonde à une tige de fer A B » 
garnie d'un manche de bois D. On fait rougir 
Panneau de fer dans un fourneau ^ puis on pofe 
deflus le matras G ^fig. ffj qu'on fe propofe de 
couper: lorfqu'on juge que le verre a étéfuffi* 
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famment échauffe par l'anneau de fer rouge , 
on jette quelques gouttes d'eau defllis» & le 
matras fe cafTe ordinairement juAe dans la ligne 
circulaire qui étoit en contad avec l'anneau de 
fer. 

D'autres vaiffeaux évaporatoires , d'un excel- 
lent ufage 9 font de petites fioles de verre » 
qu'on dcfigne dans le commerce fous le nom 
de fioles à médecine. Ces bouteilles qui font 
de verre mince & commun , fupportent le feu 
avec une merveilleufe facilité , & font à tiès«- 
bon marché. Il ne faut pas crdndre que leur 
figure nuife à l'évaporation de la liqueur. J'ai 
dcjà fait voir que toutes les fois qu'on évapo- 
roit le liquide au degré de l'ébuUidon « la figure 
du vailTeau coniribuoit ou riuifoit peu à la ce* 
Icrité de l'opération y fur^tout quand les parois 
fupérieures du vaifTeau etoient mauvais conduc- 
teurs de chaleur, comme le verre. On place 
line ou plufieurs de ces fioles fur une féconde 
grille de fer FG, planche Ill^fig. a» qu'on 
pofe fur la partie fupérieure d'un fourneau , & 
fous laquelle on entretient un feu doux. On 
peut fuivre de cette manière un grand nombre 
d'expériences à la fois. 

Un autre appareil évaporatoire aflez com- 
mode & aflez expéditif confifte dans une cormie 
de verre qu'on met au bain de fable , comme 

Eeij 
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on le y oit planche III j fig. x , & qu'on recou- 
vre avec un dôme de terre cuite : mais Topé* 
ration eft toujours beaucoup plus lente , quand 
on fe fert du bain de fable j elle n'ell pas dVil- 
leurs exempte de dangers , parce que le fable 
sVchauflfant inégalement , tandis que le verre ne 
peut pas fe prêter à des degrés de dilatation 
locale, le vaifleau eft Touvent evpofé à ca (Ter. 
Il arrive même quelquefois que le fable chaud 
fait exaâement l'office des anneaux de fer 
reprélbntés planche III ^ fig 5 & ffj fur - tout 
lorfque le vafe contient un fluide qui diflille. 
Une goutte de fluide qui s'éclaboufle & qui 
vient tomber fur les parois du vaifleau à l'en* 
droit du contaâ de l'anneau de fable j le fait 
caflTer circulairement en deux parties terminées 
par une ligne bien tranchée. 

Dans les cas où Pévaporation exige une grande 
hitenfîté de feu , on fe fert de creufets de terre ; 
maïs en général on entend le plus communé- 
ment par le mot évaporation une opération qui 
fe fait au degré de l'eau bouillante , ou très* 
peu au-defliis. 

$. IV. 

De la CrifiallifatioiU 

La criflallifation efl une opération dans la- 
quelle les parties intégrantes d'un corps fépa« 
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rées les unes des autres par nnterpofidon (Tun 
fluide , font déterminées par la force d'artraâion 
qu'elles exercent tes unes fur les autres, à fe 
rejoindre pour former des roafles folides. 

Lorfque les molécules d'un corps font fîm« 
plement écartées par le calorique, & qu'ea 
vertu de cet écartement ce corps e(l porté à 
l'état de liquide , il ne faut , pour le ramener à 
l'état de folide , c'eA - à - dire pour opérer fa 
criflallifation , que fupprimer une partie du ca- 
lorique logé entre fes molécules , autretnent dit 
le refroidir. Si le refroidiflement eft lent & lî 
en même tems il y a repos • les nu>lécules pren- 
nent un arrangement régulier, 8c alors il y a 
criftallifation proprement dite : (i au contraire 
le refroidiflement e(t rapide , ou fi en fuppofant 
un refroidiflement lent on agite le liquide au 
moment ou il va paÛer à Tétat concret , il y a 
criflallifation conflifc 

Les mêmes phénomènes ont lieu dans les 
fblutions par l'eau ; ou pour mieux dire , les 
folutions par l'eau font toujours mixtes , comme 
je l'ai déjà fait voir dans le paragraplie premier 
de ce chapitre : elles s'opèrent en partie pac 
l'adion de Teau , en partie par celle du calo- 
rique. Tant qu'il y a fufiifaroment d'eau & de 
calorique pour écarter les molécules du fel, 
au point qu'elles foient hors de leur fphète 

e uj 
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d'attradion , le Tel demeure dans Pétat fluide. 
L'eau 8c le calorique viennent-ils à manquer , 
& Tattraftion des molécules falines les unes par 
rapport aux autres devient-elle vidorieufe , le fe! 
reprend la forme concrète , & la figure des crif- 
taux eft d'autant plus régulière , que Tévapo- 
ration a été plus lente & faite dans un lieu plus 
tranquille. 

Tous les phénomènes qui ont lieu dans la 
folution des fels fe retrouvent également dans 
leur-criftallifaiion , mais dans un fens înverfe. 
Il y a dégagement de calorique au moment où 
le fel fe réunit & reparoît fous fa forme con- 
crète & folide , & il en réfulte une nouvelle 
preuve que les fels font tenus à la fois en dif- 
fohition par Teau Sç par le calorique. Cell par 
cette raifon qu'il ne fuffit pas pour faire crif- 
tallifer les fels qui fe liquéfient aifément par le 
calorique , de leur enlever l'eau qui les tenoît 
en diffbluiion; il faut encore leur enlever le 
calorique , & le fel ne criflallife qu'autant que 
ces deux conditions font remplies. Le falpêrre , 
le muriate oxygéné de potaffe, l'alun , le fulfate 
de foude , &c. en fourniflent des exemples. II 
n'en ell pas de même des fels qui exigent peu de 
calorique pour être tenus en diflbluiion , & qui 
par cela même font à peu près également folu- 
bles dans l'eau chaude & dans l'eau froide ; il 
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fufHt de leur enlever Teau qui les tenoit en 
diAToIinion pour les Esûre criftallifer • & ils re« 
paroiflent fous forme concrète dans l'eau bouil- 
lante même > comme on Tobferve relativement 
au fulfate de chaux , aux muriaites de foude Se 
de potaife , & à beaucoup d'autres. 

Cefi fur ces propriétés des fels & fur leur 
différence de folubilité à chaud & à froid > qu'eft 
fonde le raffinage du falpêtre. Ce (èU tel qu'il 
eft retire par une première opér^ion , & tel 
qu'il efl livré par les falpêtriers » eft compoft: 
de Tels déHquefcens qui ne font pas fufceptibles 
de criOalIifer 9 tels que le nitrate & le muriate 
de chaux ; de fels qui font prefqu^égalemenc 
folubles à chaud & à froid » tels que les mu«> 
liâtes de potaflfe & de foude ; enfin de falpê» 
tre, qui eft beaucoup plus foluble à chaud 
qu'à froid« 

On commence par verfer fur tous ces fels 
confondus enfemble une quantité d'eau fuffi« 
faute pour tenir en diflToliuioo les moins folu- 
bles de tous , & ce font les muriates de foude 
& de potafle. Cette quantité d'eau tient faci- 
lement en diflbliuion tout le falpêtre > tant 
qu'elle eft chaude ; mais il n'en eft plus de même 
lorfqu'elle fe refroidit : la majeure parue du 
falpêtre criflallife , il n*(en refte qu'environ un 
fixième tenu en diffolution^ & qui fe trouve 

£eif 
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confondu avec le nitrate calcaire & avec les 
muriates. 

Le falpêtre qu'on obtient atnfî eft un peu 
imprégné de fels étrangers , parce qu'il a crif- 
tallifé dans une eau qui elle - tnême en étoit 
chargée ; mais on l'en dépouille complètement 
par une nouvelle diifolution à chaud avec trcs- 
peu d'eau & par une nouvelle criflalKfation. 

Â regard "les eaux furnageantes à la criRal- 
lifation du (alpêtre, & qui contiennent un mê-^ 
lange de falpctre & de diflférens fels , on les 
fait évaporer pour en tirer du falpêtre brut» 
qu'on puritic enfuite également par deux nou- 
velles diffolutions 8c criRallifations. 

Les Tels à bafe terreufe qui font incriflalli- 
fables , font rejettes s'ils ne contiennent point 
de nitrates ; (t au contraire ils en contiennent » 
on les étend avec de l'eau , on précipite la terre 
par le moyen de la potatfe , on laîlîe dcpofert 
on décante , on fait évaporer & on met à cri& 
tallifer. 

Ce qui s'obferve dans le raffinage du falpê- 
tre 5 peut fervir de règle tomes les fois qu'il eft 
queftion de féparer par voie de criftallifation 
plufieurs fels mêlés enfemble. Il faut alors étu- 
dier la nature de chacun , la proportion qui s'eri 
dîflbut dans des quantités données d'eau , leui» 
dilTcrence de folubilité à chaud & à froid. Si à 
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CCS proprîctcs principales on joint celle qu'ont 
quelques fels de fe diffoudre dans Talkool ou 
dans un mélange d'alkool & d*eau , on verra 
qu'on a des refTcurces très multipliées pour opé- 
T^r îa réparation dçs fels par voie de criflalli* 
fation. Mais il faut convenir en même tems 
qii^il eft difficile de rendre cette fcparation 
complète & abfolue. 

Les vaifTcaux qu'on emploie pour la criflal- 
lifation des fels, font des terrines de grcs A, 
plane. Il , figures i & z f & de grandes cap- 
sules applaties , planche III , fig» 7. 

Lorfqu'on abandonne une folution falinc à 
une cvaporation lente , à l'air libre & à la cha- 
leur de l'atmofphcre, on doit employer des vafes 
un peu élevés , tels que celui repréfenté/?/. ///, 
fiff. 3 , afin qu'il y ait une épaideur un peu 
confidérable de liqueur ; on obtient par ce 
moyen des crîlîaux beaucoup plus gros & auflî 
réguliers qu'on puifle Tefpérer. 

Non-feulement tous les fels criflallifent fous 
diffcrenies formes , mais encore la criflallifa- 
tion de chaque fel varie fuivant les circonftances 
de la criftallifation. II ne faut pas en conclure 
que la figure des molécules falines ait rien d'in- 
déterminé dans chaque efpèce : rien n'eft plus 
conllaiu au contraire que la figure des molé-^ 
cules primicives des corps, fur - tout à Pégard 
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des fe!s» Mais les criftàux qui fe forment fous 
nos yeux 9 font des aggrégations de molécules» 
& ces molécules » quoique toutes parÊdtement 
égales en figure & en grofleur , peuvent prendre 
des arrangemens difTérens , qui donnent lieu a 
une grande variété de figures toutes régulières » 
& qui paroiffent quelquefois n'avoir aucun rap- 
port » ni eotr'elles ^ ni avec la figure du criflal 
originaire. Cet objet a été favamment traité par 
M. TAbbé Haiiy » dans plufieurs Mémoires pré- 
fentes à FAcadcmie , Se dans un Ouvrage fur 
la (Iruâure des criftaux. Il ne refle plus même 
qu'à étendre à la claflTe des fels ce qu'il a fait 
plus particulièrement pour quelques pierres 
cnMIiféest 

I>e la Diflillation fimple% 

La diAillation a deux objets bien déterminés : 
je diflinguerai en confëquence deux efpèces de 
diflilladon , la diOillation fimple & la diAillation 
compofée» C'eft uniquement de la première 
dont je m'occuperai dans cet article» 

Lorfqu'on foumet à la diAillation deux corps 
dont l'un eft plus volatil , c'eft-à-dire , a plus 
d'affinité que l'autre avec le calorique , le but 
qu'on fe propofe eA de les fcparer : le plus 
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volatil prend la forme de gaz • As on le con- 
denfe enfuite par refroidifleinent dans des ap«- 
pareils propres à remplir cet objet La diftilta- 
tion n'ed alors , comme Pévaporation , qu'une 
opération en quelque façon mécanique qui fé« 
pare Tune de l^iutre deux fubftances , fans les 
décompofer 8ç fans en altérer la nature. Dans 
l'évaporation c'étoit le produit fixe qu'on cher- 
chou à conferver , fans s'embarraller de con« 
ferver le produit volatil ; dans la diûillation au 
contraire on s'attache le plus communément à 
recueillir le produit volatil , à moins qu'on ne 
fe propofe de les conferver tous deux. AioG la 
diflillation fîmple bien analyfée ne doit être 
conGdérée que comme une évaporation en vaiC- 
fcaux clos. 

Le phis (impie de tous les appareils difiilla« 
terres eft une bouteille A , plane. III 9 fig* ^ 9 
dont on courbe ^ dans la verrerie même 9 le col 
B C en B D. Cette bouteille ou fiole porte 
alors le nom de cornue ; on la place ou dans 
\\n founieau de réverbère » comme on le voit 
planche XIII , fig. a » ou au bain de fable fous 
vme couverture de terre cuite , comme on le 
voit planche III, fig. /• Pour recueillir & pour 
condenfer les produits , on adapte à la cornue 
un récipient E ^planche 71/ , fig. ff , qu'on lutte 
avec elle : quelquefois , fu£*tout dans les opé- 
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lations de pharmacie , on fe fert d'une cucar^ 
bite de verre ou de grès A, planche III f 
fig. IX , furmontée de Ton chapiteau B , ou 
bien d'un alambic de verre auquel tient un 
chapiteau d'une feule pièce 9 figure Jj. On mé- 
nage à ce dernier une tubulure , c'efl-à-dire une 
ouverture T , qu'on bouche avec un bouchon 
de criflal ufé à rémeril. On voit que le cha* 
piteau B de l'alambic a une rigole r r, deflinée 
à recevoir la liqueur qui fe condenfe , & à la 
conduire au bec r S par lequel elle s'écoule. 

Mais , comme dans prefque toutes les diflil* 
lations il y a une expanfion de vapeurs qui 
pourroit faire éclater les vaifleaux , on efl obligé 
de ménager au ballon ou récipient E , fig. s , 
un petit trou T , par lequel on donne itTue aux 
vapeurs. D'où Ton voit qu'on perd dans cette 
manière de difliller tous les produits qui font 
dans un état conftamment aériforme^ & ceux 
même qui , ne perdant pas facilement cet état^ 
n'ont pas le tems d'être condenfés dans l'inté- 
rieur du ballon. Cet appareil ne peut donc être 
employé que dans les opérations courantes des 
laboratoires & dans la pharmacie , mais il eft 
infnffifant pour toutes les opérations de recher- 
ches. Je détaillerai à l'article de la dillillation 
compofée , les moyens qu'on a imagines pour 
recueillir fans perte la totalité des produits. 
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Les vaiflTeaux de verre étant très- fragiles & 
ne réfîflant pas toujours aux alternatives brul^ 
ques du chaud & du froid , on a imaginé de 
faire des appareils diflillatoires en mctaL Ces 
inflrumens font néceflaires pour diûiller de I eau» 
des liqueurs fpiritueufes , pour obtenir les huiles 
eflentielles des végétaux » &c« On ne peut fe 
difpenfer dans un laboratoire bien monté d'a- 
voir un ou deux alambics de cette efpcce & 
de difTérente grandeur. 

Cet appareil diflillatoire confifle dans un6 
cucurbite de cirivre rouge étamé A, pi. III ^ 
jig. i5 & 16 j dans laquelle s'ajufte , lorfqn'on 
le juge à propos » un bain - marie d'étain D , 
figure jy , & fur lequel on place le chapiteau F. 
Ce chapiteau peut également s^ajufler fur la 
cucurbite de cuivre y fans bain-marie ou avec 
le bain*marie , fuivant la nature des opérations. 
Tout Tintérieur du chapiteau doit être en étain* 

Il eft néceflaire , fur-tout pour la difUllatioa 
des liqueurs fpiritueufes ^ que le chapiteau F de 
l'alambic foit garni d'un réfrigèrent SSjfig. jff, 
dans lequel on entietient toujours de l'eau 
fraîche. On la laiflTe écouler par le moyen du 
robinet R , quand on s'apperçoit qu'elle devient 
trop chaude, & on la renouvelle avec de la 
fraîche. Il efl aifé de concevoir quel eft l'ufage 
de cette eau i Tobjet de la diflillation eft de 



44^ DfjRiFBIG«&IMTET vSatEHTm. 
contenir en gaz la madère qu'on veut cfifUlIcr 
& qui efi contenue cbns la cucaibite , & cette 
converGon fc fait a faîdc du calorique fourni 
par le feu du fourneau : mab il n'y aurait pas 
de diflillation , fi ce même gaz ne fe condenfoit 
pas dans le chapiteau , sll n y peidoit pas la 
forme de gaz & ne redevenoit pas liquide. II 
efi donc néceflaire que la fubftance que Pon 
<fiflilie dépofe dans le chapiteau tout le calo- 
rique qui s'y étoit combiné dans b cucurbite, 
& par conféquent que les parois du chapiteau 
foient toujours entretenues à une température 
plus baffe que celle qui peut maintenir la fubf- 
tance à diftiller dans Peut de gaz. L'eau du 
réfrigèrent eft defiinée à remplir cet office. On 
fait que Peati fe convertit en gaz à 80 degrés 
du thermomètre françois^ Pefprit-de-vin ou 
alkool à ($7 ^Pédier à 52 ; on conçoit donc que 
ces fubflances ne difliUeroient pas, ou plutôt 
qu elles s*échapperoient en vapeurs aériformes, 
fi la chaleur du réfrigèrent n'étoit pas entretenue 
an-deflbus de ces degrés^refpeffifs. 

Dans la diflillation des liqueurs fpiritueufes 8c 
en général des liqueurs très-expanfives , le ré- 
frigèrent ne fiiffit pas pour condenfer toutes les 
vapeurs qui s'élèvent de la cucurbite : alors au 
fieu de recevoir direâement la liqueur du bec 
T C7 de l'alambic dans un lédpient 9 on inter- 
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pofe entre deux un ferpentin. On donne ce 
nom à un inftmment tepréfenté fig, i3. Il con- 
fîlle en un tuyau tourné en fpirale ^ & qui fait 
un grand nombre de révolutions dans un feau 
de cuivre étamé BCDE. On entredent toujours 
de l'eau dans ce feau , & on la renouvelle quand 
elle s'échauffe. Cet inftrument eft en ufage 
dans tous les atteliers de fabrication d'eau-de* 
vie; on n'y emploie pas même de chapiteau 
proprement dit ni de réfrigèrent, & toute U 
condenfation s'opère dans le ferpentin^ Celid 
repréfenté dans la figurt iS , a un tuyau dou- 
ble dont l'un eft fpédalement defliné h b 
diiliilation des matières odorantes* 

Quelquefois , même dans ladiftillarion fîmple, 
on eft obligé d'ajouter une allonge entre la cornue 
& le récipient , comme on le vdiifig. 11. Cette 
difpoGtion peut avoir deux objets ; oudéféparer 
l'un de l'autre des produits de diflTéréns degrés 
de volatilité, ou d'éloigner le récipient du four- 
neau , afin que la matière qui doit y être contenue 
éprouve moins de chaleur. Mais ces appareils & 
pluGeurs antres plus compliqués qui ont été ima« 
gincs par les anciens, font bien éloignés de ré- 
pondre aux vues de la Chimie moderne 1 on en 
jugera par les détails dans lefquels j'entrerai à 
Varucle de la diftillation compofée« 
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i. V I. 

De la Sublimaiion. 

On donne le nom de fublimation à la dif- 
tillation des matières qui Te condenfent dans 
lin état concret : ainfi on dit la fublimation du 
foufre , la fublimation du fel ammoniac ou mu^ 
liate ammoniacal, &c. Ces opérations n'exi-i 
gent pas d'appareils particuliers ; cependant on 
a coutume d'employer pour la fublimation du 
foufre , ce qu'on nomme des aludels« Ce font 
des vaifleaux de terre ou de fayance qui s*a* 
juflent les uns avec les autres , & qui fe pla« 
cent fur une cucurbitè qui contient le foufre. 

Un des meilleurs appareils fublimatoîres pour 
les matières qui ne font point très-volatiles , cil 
une fiole à médecine qu'on enfonce aux deux 
ûers dans un bain de fable ; mais alors on perd 
une partie du produit. Toutes les fois qu'on 
veut les conferver tous , il faut fe rapprocher 
des appareils pneumato - chimiques y dont je 
vais donner la defcription dans le Chapitre fm« 
vant# 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VL 

l}es Dijlillations pneumato ^ chimiques , âei 
Dijfoluiions métalliques^ & de quelques autres 
cpérations qui exigera des Appareils très'^ 
compliqués. 



$• P & E M I E B« 

Des D^illations compofées ^& des Difidlations 

pneumato-ckimiques. 

J E n'ai prefenté dans le $• f du Chapitre 
précédent, la difiillation , que comme une opé- 
radon fimple , dont l'objet eft de réparer Pune 
de Pautre deux fubltances ' de volatilité diffé« 
rente : mais le plus fouvent la diftillation fait 
plus; elle opère une véritable déooojpofitioa 
du corps qui y ell fournis: elle fort alors de 
la claflfe des opérations (impies » & elle rentre 
dans l'ordre de celles qu'on peut regarder 
comme des plus compliquées de la chimie, 11 
eft fans doute de l'efTence de toute diftillation ^ 
que la fubftance que l'on diftille foit réduite h 
l'état de gaz dans la ciicurbite par fa combi* 
naifon avec le calorique ; mais dans la dîftilla* 

Ff 
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tion fimple ce même calorique fe dépofe dans 

le réfrigèrent ou dans le ferpentin » & la même 
fubflance reprend Ton état de liquidité. Il 
n'en eft pas ainfi dans la diflillation compo- 
fée; il y a dans cette opération déconipofitioii 
ablblue de la fubftance foumire à la diflillation t 
une portion telle que le cLarbon demeure fixe 
dans la cornue , tout le refle fe réduit en gaz 
d'un grand nombre d'efpcccs. Les uns font 
fufceptibles de fe condenfer par le refroidifle- 
ment ^ & de reparoître fous forme concrète & 
liquide ; les autres demeurent conflamment dans 
Tétat acriforme ; ceux-ci font abforbables par 
l'eau , ceux-là le font par les alkalis; enfin 
quelques-uns ne font abforbables par aucune 
fubflance. Un appareil diflillatoire ordinaire , 
& tel que ceux que j'ai décrits dans le chapitre 
précédent , ne fuffiroit pas pour retenir Se pour 
féparer des produits aufll variés : on efl donc 
obligé d'avoir recours à des moyens beaucoup 
plus compliqués. 

Je pourrois placer ici un hiftorique des ten- 
tatives qui ont été fucceflivement faites pour 
retenir les produits acriformes qui fe déga- 
gent des diflillations ; ce feroit une occafion 
de citer Haies » Rouelle, Wonife & plufieurs 
autres chimifles célèbres; mais comme je me 
fuis fait une loi d'être auQi concis qu'il fe- 
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* roît pôfEble , )'ai penfé qu'il valoit mieux dé* 
crire tout d'un coup 1 appareil le plus parfait i 
plutôt que de fatiguer le leâeur par le détail 
de tentatives infrUâueufes faites dans un tems 
où Ton n'avoit encore que des idées très-inr* 
parfaites fur la nature des gaz en générah Uap- 
pareil dont je vais donner la defcription eft 
defliné à la plus compliquée de toutes les dif- 
tiilatioiis : on pourra le fîmplifier enfuite fuivrnfc 
la nature des opérations. 

A , planche IV , figun i , repréfente une 
cornue de verre tubulée en H > dont le col B 
s'ajufte avec un ballon G C à deux pointes. A la 
tubulure fùpérieure D de ce ballon s'ajufte un 
tube de Verre D E fg qui vient plonger par 
fon extrémité g dans la liqueur contenue dars 
la bouteille L. A la fuite de la bouteille L qui 
eft tubulée en xxx font trois auties bouteillei 
L'^ L', L'^ qui ont de même trois tubulures ou 
gouleaux x\ x\ x*i x\ x\ x^; x'^, x\ x\ Chaque 
bouteille eft liée par un tube de verre xj^ :ç'j 

*>V^*Wî «nfi» à la dernière tubulure de 
la bouteille y eft adapté un tube x^'K M qui 
aboutit fous me cloche de verre , laquelle e(t 
placée fur la tablette de Tappareil pneumaio- 
chimique; Communément on met dans la pre- 
mière bouteille un poids bien connu d\ail 
dilUllée , & dan^ les trois autres de la potaffë 

Ff ij 
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cauflique étendue cTeau : h urre de ces bon* 
teilles & le jxnds de la li^ieur alkaline qu'elles 
coimennent doivent être détenninés avec un 
très -grand foin. ToM étant ainfi difpofé, on 
lute toutes les jointures , favoir celle B de la 
cornue au ballon , & celle D de la tubulure Tu- 
périeure du ballon avec du lut gras recouvert 
de toile imbibée de chaux & de blanc d'oeuf , 
& toutes les autres avec un lut de térébenthine 
cuite & de cire fondues enfemble. 

On voit d'après ces cfifpofitions que lorfqu'on 
a mis le feu fous la cornue A ^ & que la fubl^ 
tance qu'elle contient a commencé à fe décom- 
pofer, les produits les moins volatils doivent fe 
condenfer 6c (e fiiblimer dans le col même de 
la cornue, & que c'eft principalement-là que 
doivent fe raflTembler les fubflances concrètes : 
que les matières plus volatiles telles que les 
huiles légères , l'ammoniaque & beaucoup d'au- 
tres fubltances , doivent fe condenfer dans le 
matras G C ; que les gaz , au contraire, qui ne 
peuvent être condenfés par le froid, doivent 
bouillonner à travers les liqueurs contenues 
dans les bouteilles L UVU'' ; que tout ce qui 
efl abforbable par l'eau doit relier dans la boa« 
teîlle L î que tout ce qui eft fufceptible d'être 
abforbé par l'alkali doit relier dans les boutdl- 
les UVV, enfin que les gaz qui ne font 
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abforbables ni par Teau » ni par les alkalis , 
doivent s'échapper par le tube R M » à la fortie 
duquel ils peuvent être reçus dans des cloches 
de verre. Enfin ce qu'on appeloit autrefois le 
€apue monuum^ le charbon & la terre comme 
abfolument fixes, doivent reflet dans la cornue. 

On a toujours dans cette manière d'opérer 
une preuve matérielle de l'exaâitude du réful- 
tat ; car le poids des matières en total doit eue 
le même avant & après l'opération : fî donc 
on a opéré par exemple fur 8 onces de gonune 
arabique eu d'amidon , le poids du réiîdu char- 
bonneux qui reflera dans la cornue A après 
lopération, plus celui des produits rafiemblés 
dans fon col & dans le matras G C , plus celui 
du gaz raflemblé dans la cloche M y plus enfin 
l'augmentation de poids acquife par \f^ bou- 
teilles LjL'jL^L"'; tous ces poids, dis-je, 
réunis doivent former un total de 8 onces. S'il 
y a plus ou moins, il y a erreur, & il faut 
recommencer l'expérience jufqu'à ce qu'on ait 
un léfultat dont on foit fatisfait , & qui diffère 
à peine de 6 ou 8 grains par livre de matière 
mife en expérience. 

J'ai rencontré long-tems dans ce genre d'ex- 
périences des difiicultés prefqu'infurmontables , 
& qui m'auroient obligé d'y renoncer , fi je ne 
fufle parvenu enfin à les lever par un moyen 

Ffiij 
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trc^Sinpîc, 8c dont M. Haffcnfratz m'a founâ 
ndce« Le moindre ralentiilrniem dans le d^ié 
de feu du fourneau « & beaucoup d'autres dr- 
confiances inféparables de ce genre xTespencn- 
ces occafionnent fouvent des réabforptîons de 
gaz : Peau de la cuve rentre lapîden^enc dans 
h bouteille U^' par le tube x"'R M : la même 
chofe arrive d'une bouteille a Pauire , & fou- 
vent la liqueur remonte jafqnes dans le ballon 
C» On prévient ces accîdens en employant des 
bouteilles a trois tubulures , & en anaptant à 
l'une d'elles un tube capillaire S / , //,//*, i*/*, 
dont le bout doit plonger dans la liqueur des 
bouteilles* S^il y a abforption foit dans b cor- 
nue» fok dans quelques-unes des bouteilles, il 
f entre par ces tubes de Pair exteneur qui rem- 
place le vuide qui s^eff formé, & on en eft 
quitte pour avoir im petit mélange d'air corn* 
inun dans les produits; mais au moins l'expé- 
rience n'eft pas entièrement manquée. Ces tu- 
bes peuvent bien admettre de Pair extérieur, 
msûs ils ne peuvent en lailTer échapper , parce 
qu'ils fpnt toujours bouchés dans leur parde 
inférieure 1 1! t" if" par le fluide des bouteilles. 
On conçoit que pendant le cours de Pexpé- 
rience» la liqueur des bouteilles doit remonter 
dans chacun de ces tubes à une hauteur re- 
lative à la prefCon qu'éprouve Pair ou te 
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gaz contenu dans la bouteille; or cette pref- 
iion efl déterminée par la hauteur & par le 
poids de la colonne de liquide contenu dans 
toutes les bouteilles fubféquentes. En fuppofant 
donc qu'il y ait trois pouces de liqueur dans 
chaque bouteille » que la hauteur de Teau de 
la cuve foit également de trois pouces au-de(Fus 
de l'orifice du tuyau RM» enfin que la pefan<^ 
teur fpécifîque des Uqueurs contenues dans les 
bouteilles ne diffère pas fenGblement de celle 
de leau ; l'air de la bouteille L fera comprime 
par un poids égal à celui d'une colonne d*«au 
de 12 pouces. L'eau s'élèvera donc de 12 pou« 
ces dans le tube Sny d^où il réfulte qu il faut 
donner à ce tube plus de 12 pouces de lon-^ 
gueur au-deiTus du niveau du liquide et. Le 
tube 4:V doit par la même raifon avoir plus de 
9 pouces ^ le tube sY plus de fîx , & le tube 
j;'V plus de trois. On doit au furplus donner à 
ces tubes plus que moins de longueur à caufe 
des ofcillations qui ont fouvent lieu. On eft 
obligé dans quelques cas d'introduire un fem- 
blable tube entre la cornue & le ballon ; mais 
comme ce tube ne plonge point dans leau » 
comme U n'efi point bouché par un liquide y 
au moins jufqu'à ce qu'il en ait paffe par le 
progrès de la diflillariora , il faut en boucher 
Touverture fupérieure avec un peu de lut , & 

Ffiv 
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ne rouvrir qu'au befoin , ou lorfqu^ y a allez 
cie liquide dans le oauas C pour fermer Tex- 
uêmité du tube. 

L'appareil dont je viens de donner la deC- 
cripcion , ne peut pas être employé dans des 
expériences exaâes^ toutes les fois que les ma* 
tières qu'on Te propofe de trûcer ont une ac- 
tion trop rapide Tune fur Pautre» ou lorfque 
Tune des deux ne doit être introduite que fuc- 
cefljvemeot & par petites panies ^ comme îi 
arrive dans les mélanges qui font une violente 
cnervercence. Oo fe fen alors dHme cornue 
uibulée A f planche f^Hyfig*!* On y introduit 
Fuce des deux fubflances , & de préférence 
celle qui eft concrète, puis on adapte & on 
lute à la tubulure un tube recouibé B C D A 
terminé dans (à partie fupérieure B en enton- 
noir , & par fon ertrêniitc A en un tube ca- 
pillaire : c'efl par Fentonnoir B de ce tube qu'on 
verfe la liqueur. Il faut que la hauteur B C foit 
alTez grande pour que la liqueur qu'on doit 
Mitroduire puifTe faire équilibre avec h rciiftance 
occaiionnée par celle contenue daiu les bouteil* 
les LVLrL\ planche 11^ y figure i. 

Ceux qui n'ont pas lliabitude de fe fervit 
de Pappareil dîAillitoire que je viens de dé- 
crire y ne manqueront pas de s'effrayer de la 
grande quantité d'ouvertures qu'on efl obligé 
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de luter , & du tems qu'exigent les préliminai* 
res de femblables expériences ; & en effet 
fi on fait entrer en ligne de compte les pefées 
qu'il eft néceflaire de faire avant Pexpérience 
& de répéter après , les préparatifs font beau- 
coup plus longs que l'expérience elle-même. 
Mats aufl] on eft bien dédommagé de fes peines < 
quand ^expérience réuIHt, & on acquiert en 
une feule fois plus de connoiflfances fur la na« 
ture de la fubftance animale ou végétale qu'on 
a foumife à la diftillatlon, que par plufîeurs 
femaines du travail le plus aflidu. 

A défaut de bouteilles triplement tubulées, 
on fe fert de bouteilles à deux gouleaux : il 
eft même poffible de mettre les trois tubes 
dans la même ouverture , 6c de fe fervir de 
bouteilles ordinaires à gouleaux renverfés pourvu 
que l'ouverture foit fufEfamment grande. H faut 
avoir foin d'ajufter fur les bouteilles des bou- 
chons qu'on ufe avec une lime très-douce 3 & 
qu'on fait bouillir dans un mélange d'huile 9 de 
cire & de térébenthine. On perce à travers 
ces bouchons avec une lime nommée queue de 
rat , voyez planche J, fig. 16^ autant de trous 
qu'il eft néceflàire pour le paflTage des tubes : 
on voit un de ces bouchons repréfenté, f /. I^, 
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$.11, 

Des Diffolutions métalliques. 

J*ai dçja fait fentir lorfque j aï parlé de la 
folmion At^ fels dans Teau, combien il exiftoit 
, <<€ différence entre cette opératicMi & la diflTo- 
liition métallique. On a vu que la folution des 
fels n'exigeoit aucuîi appareil particulier , & que 
tout vafe y éioit propre. Il n'en efl pas de 
nieine de la difTolution éts métaux ; pour ne 
rien perdre dans cette dernière , & pour obte^-i 
nir des réfultats vraiment concluans, il faut 
employer des appareils très-compliqués , & dont 
l'invention appartient abfolument aux cbimUtes 
de rotre âge. 

Les métaux en général fe diflTolvent avec 
eflervefcence dans les acides ; or l'effet auquel 
on a donne le nom d'effervefcence n^efl autre 
chofe qu*im mouvement excité dans la liqueur 
diffolvante par le dégagement d*un grand nom^ 
bre de bulles d*air ou de fluide aériforme qui 
partent de la fîirface du métal , & qui crèvent 
txi fortant de la liqueur diffolvante» 

M* Cavendish & M. Prieftley font les pre- 
miers qui aient imaginé des appareils fimples. 
pour recueillir ces fluides clafliques* Celui de 
M. Prieftley confifte en une bouteille A , pU FH^ 
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figure % , bouchée en B avec un bouchon de 
liège troué dans fon milieu , & qui laifle paflTec 
un tube de verre recourbé en B C , qui s'en- 
gdge fous dès cloches remplies d^eau, & ren* 
Yerfces dans un ballin plein d'eau: on com- 
mence par introduire le métal dons la bouteille 
Â, on verfe Tacide par-deflTus, puis on bouche 
avec le bouchon garni de fon tube B C. 

Mab cet appareil n'eA pas fans inconvé- 
nient , du moins pour des expériences très- 
exades. Premièrement lorfque Tacide efl très- 
concentre, & que le métal efl très-divifé, Tef- 
fervefcence commence fouvent avant qu'on ait 
eu le tems de boucher la bouteille ; il y a perte 
de gaz y & on ne peut plus déterminer les 
quantités avec exaâitude* Secondement dans 
toutes les opérations où Ton eft obligé de faire 
chaulTer , il y a une partie de Tacide qui fe 
diflille&qui fe mêle avec leau de la cuve ; en 
forte qu'on fe trompe dans le calcul des quan- 
tités d'acide décompofées. Troîficmement enfin 
Teau de la cuve abforbe tous les gaz fufcepti- 
t>les de fe combiner avec l'eau , & il eft iœ» 
polTîble de les recueillir fans perte. 

Pour remédier à ces inconvéniens , j'avoîs 
d'abord imaginé d'adapter à une bouteille à 
deux gouleaux A , planche VU y figure j , un 
entonnoir de verre B C qu'on y lute de ma- 
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DÎcre à ne laiSer aucune ilfue à Tair. Dans cet 
entonnoir enire une tige de criflal DE ufce 
en D à l'émeri avec Tentonnoir, de manière à 
le fermer comme le bouchon d un flacon. 

Lorfqu'on veut opcrer , on commeiKe par 
introduire dans la bouteille A la niaiicre à dif- 
foudre: on lute l'entonnoir, on le bouche avec 
la tige D E , puis on y verfe de Tacide qu'on 
fait paflfer dans la bouteille en auflfi petite quan- 
tité qtie Ton veut , en foulevant doucement la 
tige : on répète fuccefljvement cette opération 
jufqu^à cequ'on foit arrivé au point de Maturation. 

On a employé depuis un autre moyen qui 
remplît le même objet , & qui dans certains 
cas eft préférable : j'en ai déjà donné une idée 
dans le paragraphe précédent. II confîfte à adap- 
ter à Pune des tubulures de ta bouteille A , pu 
f^IIf fig. jf , un tube recourbé D E F G terminé 
en D par une couverture capillaire , & en G 
par un entonnoir fondé au tube ; on le lute 
foigneufement & folidement dans la tubulure C. 
Lorfqu'on verfe une petite goutte de liqueur 
dîms le tube par Tentonnoir G , elle tombe 
dans la partie F ; fi on en ajoute davantage^ 
elle parvient à dépaflfer la courbure E & à 
s'introduire dans la bouteille A : TccoulemerK 
dure tant qu'on fournit de nouvelle liqueur par 
lentonnoir G. On conçoit qu'elle ne peut 
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|amats être chaflee en dehors du tube E F G , 
& qu'il ne peut jamais fortir d'air ou de gaz 
de la bouteille ; parce que le poids de la li- 
queur l'en empêche & fait l'efliet d'un véritable 
bouchon. 

Pour remédier au fécond inconvénient , à 
celui de la diflillation de l'acide , qui s'opère 
fur*tout dans les diflToIutions qui font accom<« 
pagnées de chaleur ^ on adapte à la cornue A , 
plane, m , fig. j , un petit matras tubulé M 
qui reçoit la liqueur qui fe condenfe. 

Enfin pour féparer les gaE abforbables par 
l'eau , tel que le gaz acide carbonique , on 
ajoute une bouteille L à deux gouleaux dans 
laquelle on met de l'alkali pur étendu d'eau : 
l'alkali abforbe tout le gaz acide carbonique 1 
&ilne pafle plus , communément , fous la clo- 
che par le tube N O , qu'une ou deux efpèces 
de gaz tout au plus : on a vu dans le premier 
chapitre de cette troifième partie comment on 
parvenoit à les féparer. Si une bouteille d'aU 
kall ne fuffit pas, on en ajoute jufqu'à trois 8c 
quatre. 

§. IIL 

Des Appareils relatifs aux fermentations 

vineufe ù putride* 

La fermentation vineufe Se la fermentation 
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putride exigent des appareils particuliers, & 
dellinés uniquement à ce genre d'expériences. 
Je vais décrire celui que j'ai cru devoir défini- 
tivement adopter , après y avoir fait fuccefli- 
vement un grand nombre de correâions. 

On prend un grand matras A, planche X, 
d'environ 12 pintes de capacité ; on y adapte 
tme virole de cuivre a b folidement maftiquée , 
& dans laquelle fe vifle un tuyau coutié c d 
garni d'un robinet t. A ce tuyau s'adapte une 
cfpcce de récipient de verre à trois poin/es B, 
au-deffous duquel eft placée une bouteille C 
avec laquelle il communique. A la fuite du 
récipient B eft un tube de verre ghi^ mafliqué 
en ^ & en i avec des viroles de cuivre : il eft 
deftiné à recevoir un fel concret très-déliquef- 
tent, tel que du nitrate oii du muriate de 
chaux, del'acétite de potafle, &c. 

Enfin ce tube eft fuivi de deux bouteilles 
D,E, remplies jufqu'en xy d'alkali diflbus 
dans l'eau, & bien dépouillé d'acide carbo- 
nique» 

Toutes les parties de cet appareil font réu- 
tiies les unes avec les autres par le moyen de 
vis & d'écrous qui fe ferrent \ les points de 
contaâ font garnis de cuir gras qui empêche 
tout palTage de l'air : enfin chaque pièce ell 
garnie de deux robinets , de manière qu'en 
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peut la fermer par fe$ deux extrémités , & pe« 
fer aiufi chacune réparémenc à toutes les épo- 
ques de l'expérience qu'on le juge à propos. 

Ceft dans le ballon Â qu'on met la matière 
fermentefcible , du Tucre par exemple ^ & de 
la levure de bière étendue d'une fuSi faute quan* 
tité d'eau & dont le poids eft bien détermine. 
Quelquefois lorfque la fermentation eR trop 
rapide ^ il fe forme une quantité conlidcrable 
d'écume qui non-feulement remplit le col du 
ballon , mais qui paflfe dans le récipient B & 
coule dans la bouteille C. C'eft pour recueillie' 
cette moufle & empêcher -qu'elle ne paffe dans 
le tube dcliquefcent , qu'on a donné une capa* 
cité confidérable au récipient B & a la bou« 
teille a 

Il ne fe dégage dans la fermentation du fu« 
cre, c'ell-à-dire dans la fermentadon vineufe^ 
que de l'acide carbonique qui emporte avec 
lui un peu d'eau qu'il tient en diflbluiion. II en 
dépofe une grande partie en paffant par le tube 
gàiqui contient un fel déliquefcent en poudre 
groflficre , & on en connoit la quanrîté par l'auge 
mentation de poids acquife par le fel. Ce mc- 
me acide carbonique bouillonne enfuite à tra- 
vers la liqueur alkaline de la bouteille D, dans 
laquelle il eft conduit par le tube k l m. La 
petite portion qui n'a point été abforbée par 
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l'alkali contenu dans cette première bouteille , 
n'échappe point à la féconde E , & ordinai- 
rement il ne pafTe abfolument rien fous la clo- 
che F , lî ce n'ell Pair commun qui ctoit con- 
tenu au commencement de l'expérience daiis 
le vuide des vaifleaux; 

Le même appareil peut fervir pour les fer- 
mentations putrides ; maïs alors il paflTe une 
quantité conGdérable de gaz hydrogène par le 
tube qrstUy lequel eft reçu dans la cloche F; 
& comme le dégagement eft rapide , fur - tout 
en été , il faut la changer frctjuemment. Ces 
fermentations exigent en confcquence une fur- 
vcillance continuelle , tandis que la fermenta- 
tion vineufe n'en exige aucune. 

On voit qu'au moyen de cet appareil on 
peut connoître avec une grande prccifion le 
poids des matériaux mis à fermenter, & celui 
de tous les produits liquides ou aériformes qui 
s'en font dégagés. On peut voir les détails dans 
lefquek je fuis entré fur le réfnltat de la fer- 
mentation vineufe, dans le Chapitre XIII de 
la première partie de cet Ouvrage, page 159* 



§ 
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ç. I V. 

jippareil parCicuUer poUr la décompofition 

de Veau. 

J'ai déjà expofé, dans la première Partie de 
cet Ouvrage, Chapitre VIII , pAge 87, tes ex- 
périences relatives à la decompoGtion de l'eau; 
j'éviterai donc des répétitions inutiles » & je me 
bornerai à des obfervations très^fommaires. Les 
matières qui ont la propriété de décompofer 
l'eau , font principalement le fer & te charbon; 
mais il feut pour cela qu'ils foient portés à Une 
chaleur rouge : fans cette condition l'eau fe ré- 
duit fimpîement en vapeurs , & elle fe condenfe 
enfuite par le refroidiflement, fan^ avoir éprouvé 
la moindre altération : à une chaleur rouge au 
contraire , le fer & le charbon enlèvent l'oxy- 
gène à l'hydrogène j dans le premier cas il fe 
forme de l'oxide noir de fer , & l'hydrogène 
fe dégage libre & pur fous la forme de gaz ; 
dans le fécond il fe forme du gaz acide car^^ 
bonique qui fe dégage mêlé avec le gax hydro- 
gène 9 & ce dernier eft communément Car«- 
boniré. 

On fe fert avec avantage ^ pour décompofejt 
l'eau par le fer^ dun canon de fuGl dont on 
ôte la culaflc. Ott trouve aifément de ces fortes 
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de canons chez les marchands de féraille. On 
doit choilîr les ptus longs & les plus forts: 
lorfqirîls font trop courts 6c qu'on craint que 
les luis ne s'échauffent trop , on y fait fonder 
en foudure forte un bout de tuyau de cuivre. 
On place ce tuyau de fer dans un fourneau 
allongé CDEF, planche f^Il^fig. ii ^ en lui 
donnant une inclinaifon de quelques degrés 
de E en F : cette inclinaifon doit être un peu 
plus grande qu'elle «'ell préfentée dans la^^. //• 
On adapte à la partie fupcricure E de ce tuyau, 
une cornue de verre qui contient de l'eau & 
qui eft placée fur un fourneau VVXX. On le 
hue par fon extrêmué inférieure F avec un 
ferpentîn SS% qui s'adapte lui-même avec un 
flacon tubulé H , où fc raflemble Teau qui a 
échappé à la décompofition. Enfin le gaz qui 
fe dégage eft porté à la cuve où il eft reçu fous 
des cloches par le tube KIC adapté à la tubu< 
lure IL du flacon H. Au lieu de la cornue A , 
on peut employer un entonnoir fermé d'un ro- 
binet par le bas , & par lequel on lai (Te couler 
l'eau goutte à goutte. Si-tôt que cette eati eft 
parvenue à la partie où le tube eft échauffe ^ 
elle fe vaporife , Se l'expérience a lieu de la 
inême manière que fi elle étoit fournie en va- 
peurs par le moyen de la cornue A. 
Dans l'expérience que nous avons faîte, 
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M. Meufnicr & moi-, en prcfence des Corn* 
miflâires de l'Académie , nous n'avions rien 
négligé pour obtenir la plus grande préciGon 
poifible dans les réfultats -, nous avions même 
porté lé fcriHpule jufqu'à faire le vuide dans les 
yaiiTeauic avant de commencer l'e)?périence , 
afin que le gaz hydrogène que nous obtien- 
drions fâl exempt de mélange de gaz azote« 
Nous rendrons compte à l'Académie , dans un 
très - grand détail , des réfultats que nous avons 
obtenus. 

Dans un grand nombre de recherches on 
eft obligé de fubHituer au canon de fufîl des 
tubes de verre , de porcelaine ou de cuivre. 
Mais les premiers ont l'inconvénient d'être fa- 
ciles à fondre : pour peu que l'expériehce ne 
foit pas bien ménagée , le tube s'applatii & fe 
déforme. Les tUbes dé porcelaine font la plu* 
part petcés d'une infinité de petits trous imper- 
ceptibles par lefquels le gaz s'échappe , fur-^ 
tout s'il eft comprimé par une colonne d'eau« 
C'eft ce qui m'a déberminé à me procurer urr 
tube de cuivre totige , que M. de la Briche a 
bien voulu faire couler plein & faire forer fous 
Tes yeux à Strafbourg. Ce Uibe cit Irès-com- 
mode pour opérer la décpmpoGtiôn de l'ai- 
koôl : on fait en effet qu'expofé à une chaleur 
rouge ^ il fe réfout en carbone y en gàt acide 
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carbonique & en gaz hydrogène. Ce même 
tube peut également fervîr à la décompofition 
de l'eau par le carbone , & à un grand nom* 

bre d'expériences* 

«. V. 

De la priparation & de remploi des Luts» 

Si dans un tenis où l'on perdoit une grande 
partie des produits de la dillillation » où Von 
ne tenoit aucun compte de tout ce qui fe fé* 
paroit fous forme de gaz , en un mot où l'pn 
ne faifoit aucune expérience exaâe & rigou« 
reufe , on fentoit déjà la néceflité de bien lutec 
les jointures des appareils diftillatoires ; com- 
bien cette opération manuelle & mécanique 
n^eA-elIe pas devenue plus importante , depuis 
qu'on ne fe permet plus de rien perdre dans 
les diflîliations & dans les dilTolutions , depuis 
qu^on exige qu'un grand nombre de vaifleaux 
réunis enfemble fe comportent comme s'ils 
n'étoient que d'une feule pièce , & comme s'ils 
étoient hermétiquement fermés ; enfin depuis 
qu'on n'eft plus fatisfait des expériences , qu'au* 
tant que la fomme du poids des produits ob- 
tenus eft égale à celui des matériaux mis en 
expérience. 

La première condition qu'on exige de tout 
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IiK dediné à fermer les jointures des vaîflTeaux » 
eft d'être aufiî imperméable que le verre luî- 
même , de manière qu'aucune matière , fî fub* 
tile qu'elle foit » à l'exception du calorique , 
ue puifTe le pénétrer. Une livre de cire fondue 
avec une once & demie ou deux onces de 
térébenthine , rempliflTent très-bien ce premier 
objet; il en réfulte un lut facile à manier, qui 
s'attache fortement au verre & qui ne fe laide 
pas facilement pénétrer ; on peut lui donner 
plus de confifiance & le rendre plus ou moins 
dur , plus ou moins fec ^ plus ou moins fou- 
pie , en y ajoutant différentes réfines. Cette 
clalTe de luts a l'avantage de pouvoir fe ramoN 
lir par la chaleur , ce qui les rend commodes 
pour fermer promptement les jointures des. 
vaiiTeaux : mais, quelque parfaits qu'ils foient 
pour contenir les gaz Se le$ vapeurs , il s^'en 
faut bien qu'ils puiflTent être d'un ufage gé« 
lierai. Dans prefque toutes les opérations chi» 
raiques, les luts font expofés à une chaleur 
confidérable & fouvent fupcrieure au degré de 
l'eau bouillante : or à ce degré lès réfines fe 
ramoltiflfent , elles deviennent prefque liquides » 
& les vapeurs expanfives contenues dans les 
vaiflTeaux fe font bientôt jour & bouillonnent 
à travers* 
On a donc été obligé d'avoir recours à des 
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nidûètes plus propres à rcfider à la chaleur j 
& voici le lut auquel les Chimiftes fe font arrc* 
tes après beaucoup de tetuaiives ; non pas qu'il 
n'ait quelques inconvéniens , comme je le dirai 
bientôt , mais parce qu*à tout prendre c efl en- 
core celui qui réunit le plus d^avantages. Je 
vais (jonner quelques détails fur fa préparation 
Se fur-tout fur fon emploi : une longue expé- 
lîence en ce genre m'a mis en état d'applanîr 
aux autres un grand nombre de dîBicultés. 

L'çfpccç de lut dont jç parle dans ce mo- 
pient , eft connue des Chimiiles fous le nom de 
lut gras. Pour le préparer on prend de l'argile 
jion cuite, pure & irèsrscchev on la réduit en 
poudre fine , & on la pçifTe au tamis de foie. 
On la met enfuite dans un mortier de fonte » 
& on la bat pendant plufieurs heures à coups 
redoublés avec un lourd pilon de fer , en l'ar- 
rofant p^i à peu avec de l'huile de lin cuite , 
ç*eft-à-dirc 9 avec de l'huile de lin qu'on a 
oxygénée & rendue Gccative par l'addition d'un 
peu de litharge. Ce lut eft encore meilleur & 
plus tenace , il s'attache mieux au verre quasd, 
au lieu d'huile gralTe ordinaire, on emoloiedu 
vernis gras au fuccin. Ce vernis n'eft autre chofe 
qu'une difTolution de fuccin ou au^bre jaune 
dans de l'huile de lin; mais cette difTolution n'a 
lieu qu'autant que le fuccin a été préalablement 
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fondu feul : il perd dans cette opération préa- 
lable un peu d'acide fuccinique & un peu d'huile. 
Le lut fait avec le vernis gras eH^ comme fe 
l'ai dit , un peu préférable à celui fait avec de 
l'huile de lin feul ; mais il eft beaucoup plus 
cher , & l'excédent de qualité qu'on acquiert 
n'ett pas en proportion de l'excédent du prix : 
auflî eft-il rarement employé. 

Le lut gras réfîde très- bien à un degré de 
chaleur même aiTez violent: il eflimpermea-» 
ble aux acides 8c aux liqueurs fpiritueufes; il 
prend bien fur les métaux , fur le grès , Air la 
porcelaine & fur le verre , mais pourvu qu'ils: 
ayent été préalablement bien féchés. Si par 
matheur dans le cours d'vne opération la li^ 
queur en diftillation sVll fait jour & qu^l ait 
pénétré quelque peu d'humidité , foit entre le 
verre & le lut , foit entre différentes couches 
même du lut , il eft d*une extrême difficulté 
de reboucher les ouvenures qui fe font for- 
mées ; & c'eft un des principaux inconvéniens , 
peut-être le feul » que préfente Tufage du lut 
gras. 

La chaleur ramollît ce hit , 8c, même au point 
de le faire couler ; i\ a befoin en conféquence 
d'être contenu. Le meilleur moyen eft de le 
recouvrir avec des bandes de veffie » qu'on 
mouille & qu'on tortille tout autour. On fait 

Ggiv 
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en fuite une ligature avec de gros fil au defliis 
& au dcflTous du lut » puis on pafTe par-dedùs 
le Uu même & par confcquenc par^defTus la 
vefilc qui le recouvre » un grand uombre de 
tours ^ de fil: un lut arrangé avec ces précau* 
tiens , eA à l'abri de tout accident. 

Très - fouvent la figure des joîutiu'es des 
vailTeaux ne permet pas d'y faire une liga- 
ture , & c'ell ce qui arrive au col des bou- 
teilles à trois gouleaux : il faut d'ailleurs beau- 
coup d'adreflfe pour ferrer fufiîfamment le fil 
fans ébranler Tappareil , & dans les expériences 
où les luts font très-multipliés^ on eii dcran- 
geroit fouvent plufieius pour en arranger un 
ieuL Alors on fubflitue à la vefTiç & à la liga- 
ture des bandes de toile imbibées de blanc 
d'oeuf dans lequel on a délaye de la chaux. On 
applique fur le lut gras les bandes de toile en- 
core hiunides ; en peu de tems elles fe sèchent 
^ acquièrent une affez grande dureté. On peut 
appliquer ces mêmes bandes fur les luts de cire 
Si de réfine. De la colle forte délavée dans de 
l'eau , peut fupplcer au blanc d'œuf. 

La première attention qu^on doit avoir avant 
d'appliquer \\n lut quelconque fur les jointures 
des vaiiTeaux , eA de les aAeoir & de les afili- 
jéirr folidement , de manière qu'ils ne puiflTent 
fe prêter à aucun mouvement. Si c'ç(l le col 
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d'une cornue qu*on veut huer à celui d'un ré- 
cipient , il faut qu'il y entre à peu près jutte ;' 
s'il y a un peu de jeu , il faut afHijétir les deux 
yaifleaux en introduifant entre leurs cols de 
petits morceaux fort courts d^lumettes ou de 
bouchon. Si la difproportion des deux cols eff 
trop grande , on choifit un bouchon qui entre 
fuQe dans le col du mâtras ou récipient ; on 
fait au milieu de ce bouchon un trou rond de 
h groilèur uécefTaire pour recevoir le col de 
la cornue. 

La même précaution efi nécefllâire à Pégard 
des tubes recourbés , qui doivent être lûtes à 
des gouleaux de bouteille , comme dans la 
planche IV, fig. /. On commence par choifir 
un bouchon qui entre jufie dans le gouleau \ 
puis on le perce d'un trou avec uiie Kme d'une 
efpcce nommée qtuut de rat. Voye^ une de 
ces limes repréfeniée plane. /, fig. i€. Quand 
un même gouleau eft deftiné à recevoir deux 
tubes , ce qui arrive très - fouvent , fur-tout à 
de&nt de bouteilles à deux& à trois gouleaux, 
on perce le bouchon de deux & de trois trous » 
pour qu'il puifle recevoir deux ou trois tubes. 
On voit un de ces bouchons repréfenté/^/* IV, 
fig. A 

Ce n'eft que lorfque ^appareil eft ainfî foli- 
demeni aflTuîetti & de manière à ce qu'aucune 
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partie nVn poifle jouer» qu'on doit commencer 
à luter* On çamollît d'abord à cet effet le lut» 
en le pêtriffant; quelquefois même» fur -tout 
en hiver, on eft obligé de le faire légèrement 
chauffer : on le roule enfuite entre les doigts , 
pour le réduire en petits cylindres qu'on ap- 
plique fur les vafes qu'on veut luter f en ayant 
foin de les appuyer & de les apptatir fur le 
verre , afin qu'ik y contraâent de l'adhérence. 
A un premier petit cylindre on en ajoute un 
fécond , qu'on applatit également , mais de 
manière que fon bord empiète fur le précédent» 
& ainfî de fuite. Quelque fîmple que foit cette 
opération » il n'efi pas donné à tout le monde 
de la bien fiûre » & il n'eft pas rare de voir les 
perfonnes peu au fait » recommencer un grand 
nombre de fois des luts fans fuccès , tandis que 
d'autres y réuffiflTent avec certitude & dès la 
première fois. Le tut fait » on le recouvre ^ 
comme je l'ai dit » avec de la veflîe bien fice>« 
lée & bien ferrée » ou avec des bandes de toile 
imbibées de blanc d'œuf & de chaux. Je répé- 
terai encore qu'il faut bien prendre garde, en 
faifant un lut & fur > tout en le ficelant , d'é- 
branler tous les autres ; autrement on détruiroit 
fon propre ouvrage , & on ne parviendroit ja- 
mais à dore les vaifleaux. 

On ne doit jamais commencer une expé* 
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rîence , fans avoir elTayc préalablement les liits. 
Il fuffit pour cela, ou de chaufier très -légère- 
ment la cornue A , planc^ i/^, fig, / , ou de 
fouffler de . l'air par quelques - uns des tubes 
4 s' / j** ; le changement de prefTion qui en 
réfulte, doit changer le niveau de la liqueur 
dans tous les tubes ; mais fi l'appareil perd air 
de quelque part , la liqueur fe remet bientôt à 
fon niveau -, elle refle au contraire condam- 
ment , foit au- delTus , foit au-deffbuS) fi lappa^ 
reil eft bien fermé. 

On ne doit pas oublier que c'eft de la ma- 
nière de huer, de la patience, deTexaâitude 
qu'on y apporte , que dépendent tous les fuc* 
ces de la Chimie moderne : il n^eft donc point 
d'opération qui demande plus de foins Çc d'at* 
lention. 

Ce feroit un grand fervicé à rendre aux Chi-> 
Hiiiles & fur-tout aux Chimifies pneumatiques , 
que de les mettre en état de fe paflfer de luts, 
ou du moins d^en diminuer confidérablement 
le nombre. J'avois d'abord penfé à faire conf- 
iruire des appareils dont toutes les parties fuC- 
fent bouchées à frottement , comme les flacons 
bouchés en criftal ; mais Texécution m'a pré* 
fente d'aflez grandes difficultés. Il m'a paru 
préférable de fuppléer aux luts par le moyen 
de colounes de mercure y de quelques lignes 
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de hauteur. Je viens de faire exécuter dans 
cette vue un appareil dont je vais donner la 
defcription , & dont l'uTage me paroît pouvoir 
être utile & commode dans un grand nombre 
de circonflances. 

Il confifte dans une bouteille A , planche 
XII , fig. Tz , à double gouleau j Pun intérieur 
t c, communique avec le dedans de la bou* 
teille ; l'autre extérieur Je y qui laifTe un inter- 
valle entre lui 8c le précédent, & qui forme 
tout autour une profonde rigole db, ce^ def- 
tinée à recevoir du mercure. C'eft dans cette 
ligole qu'entre & s'ajufte le couvercle de verre 
B. Il a par le bas des échancrures pour le 
paflàge des tubes de verre deflinés au dégage- 
ment des gaz. Ces tubes , au lieu de plonger 
diredement dans la bouteille À y comme dans 
les appareils ordinaires , fe contournent aupa- 
lavant , comme on le voit Jigi ij , pour s*e!i- 
Ibncerdans la rigole, & pour palTer par-def- 
fous les échancrures du couvercle B : ils re- 
montent enfuite pour entrer dans la bouteille , 
en pailant par-dedlis les bords du gouleau 
intérieur. 

Il eft aifé de voir que , lorfque les tubes ont 
été mis en place , que le couvercle B a été foli- 
dement affujetti , & que la rigole d b ,ce^élé 
lemplie de mercure , la bouteille fc trouve 
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fermée & ne communique plus à rextérieurque 
par les tubes. 

Un appareil de cette efpèce fera très-com- 
mode dans un grand nombre d'expériences ; 
m^ on ne pourra le mettre en ufàge que dans 
la diÛillaiion des matières qui n'ont point d'ac- 
don fur le mercure. 

M. Séguin , dont les fecours aâifs & intellt- 
geiis m'ont été fi fouvent utiles , a même déjà 
commandé dans les verreries des cornues join- 
tes hermétiquement à des récipiens ; en forte 
qu'il feroit pofTîble de parvenir h n'avcnt plus 
aucun lut. OuTtnt, planche XII, fig. i^, un 
appareil montcd'après les principes que je viens 
d'expofer. 
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CHAPITRE VIL 

Des Opérations relatives à la combuflioit 
proprement due & à ta détonation. 

XJ A coihbuflion n'efl autre chofe , d'après ce 
qui a été expofé dans la premièie Parue de cet 
Ouvrage , que la décompolition du gaz oxy- 
gène opérée par un corps combufiible. L'oxy* 
gène qui forme la bafe de ce gaz eft abforhé^ 
le calorique & la lumière deviennent libres & 
fe dégagent» Toute combuflion entraine donc 
avec elle lldée d'oxygénation , tandis qu'au 
contraire l'oxygénation n'entraîne pas eflfentiel- 
lement l'idée de combultion , puifque la com- 
buftion proprement àXit ne peut avoir lieu fans 
tin dégagement de lumière & de calorique* Il 
faut , pour que la combuftion s'opère , que la 
bafe du gaz oxygène ait plus d'affinité avec le 
corps combullibie , qu'elle n'en a avec le calo^ 
tique : or cette attradion éleâive , pour me 
fervir de l'exprefljon de Bergman , n'a lieu 
qu'à un certain degré de température , qui même 
eQ diflcrent pour chaque fiibftance combulli- 
bie ; de- là la néce(ïîté de donner le premier 
mouvement à la combuflion par l'approche d'un 
corps chaud. Cette néceffité d'échauflfcr le corps 
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cju'on fe propofe de brûler » tient à des confî- 
<lcrai]ons qui n'ont encore fixé l'attention d'ati-^ 
CLin Phyfrcien , 6c auxquels je demande la per* 
midlon de m'arrêter quelques inftans ; on verra 
qu'elles ne s'éloignent pas de mon fujet. 

L'état aâuel où nous voyons la nature e(i un 
état d'équilibre auquel elle n'a pu arriver qu a* 
près que toutes les combuflions fpontanées poC- 
fibles au degré de chaleur dans lequel nous vi« 
vons, toutes les oxygénations poflibles ont eti 
lieu. Il ne peut donc y avoir de nouvelles con> 
buttions ou oxygénations , qu'autant qu'on fort 
de cet état d'équilibre & qu'on tranfporte les 
fubttances combuttibles dans une température 
plus élevée. EclaircifTons par un exemple ce 
que cet énoncé peut préfenter d'abftraît. Suppo* 
fons que la température habituelle de la terre 
changeât d'une très-petite quantité 5 & qu'elle 
devînt feulement égale à celle de l'eau bouiU 
lame: il eft évident que le phofphore étant 
combuttible beaucoup au-deflbus de ce degrés 
cette fubflance n'exitteroit plus dans la nature 
dans Ton état de pureté & de iimplidté , elle fe 
prcfenteroit toujours dans l'état d'acide , c'eâ-^ 
à dire oxygénée , & fon radical feroit au nom- 
bre des fubfiances inconnues* Il en feroit fuc<* 
cefljvement de même de tous lés corps com^ 
buflibles , fî la température de la terre deve* 
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noit de plus en plus élevée ; & on arrivcroit 
enfin à un point où toutes les combultions poF- 
fibles feroient épuifées , où il ne pourroit piiis 
exiiler de corps combuflibles , où tous feroient 
oxygénés & par conféquent incombudibles. 

Revenons donc à dire qu'il ne peur y avoir 
pour nous de corps combuftibles , que ceux qdi 
font incombulUbles au degré de température 
dans lequel nous vivons ; ou ce qui veut dire la 
même chofe en d autres termes , qu'il eft de 
TeiTence de tout corps combuflible de ne pou- 
voir jouir de la propriété combuflible ^ qu'au- 
tant qu'on réchauffe & qu'on le tranfporte au 
degré de chaleur où s'opère fa combuIUon. Ce 
degré une fois atteint la combullion commence, 
& le calorique qui fe dégage par l'effet de la 
décompofition du gaz oxygène , entretient le 
degré de température néceflàire pour la con- 
tinuer, Lorfqu'il en eft autrement, c'eft-à* 
dire , lorfque le calorique fourni par la décom- 
pofition du gaz oxygène n'eft pas fuffifant pour 
que le degré de chaleur ncceflaire à la combuP- 
tiort fe condnue , elle ceffe : c'eft ce qu'on ex- 
prime lorfqu'ôn dit que le corps brûle mal , 
qu'il eft difficilement combuflible* 

Quoique la combnflion ait quelque chofe de 
commun avec la diflillation , fur*tout avec la 
di£lilladon compofée, elle en diffère cependant 
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en un point efTentiel. Il y a bien dans la difliU 
lation réparation d'une partie des principes du 
corps que Ton y foumet , & combinaifon de ces 
mêmes principes dansun autre ordre , détermine 
par les affinités qui ont lieu à la température à 
laquelle s'ell opérée là diftillation i mais il y a 
plus dans la combuflion , il y a addition d'un 
nouveau principe , Toxygcne , flc diflîpation 
d'un autre principe , le calorique. 

Ceft cette néceffité d'employer l'oxygène 
dans l'état de gaz & d'en déterminer rîgoureu- 
fement les quantités , qui rend fi embarrafTanics 
les expériences relatives à la combuflion. Une 
autre difficulté inféparable de ces opérations , 
tient à ce que les produits qu'elles fourniffenc 
fe dégagent prelque toujours dans Tétat de 
gaz : fi donc il eft difficile de retenir & de 
raiTembler les produits de la diflillation , il l'eft 
bîen davantage de recueillir ceux de la com- 
buflion ; au(n aucun des anciens Chimifles n'en 
a-t-il eu la prétention , & ce genre d'expérience 
appartient-il abrolument à la Chimie moderne. 

Après avoir rappelé d'une manière générale 
le but qu'on doit fe propofer dans les diffé* 
rentes expériences relatives à la combuftion » je 
pafTe à la defcription des différens appareils que 
l'ai imaginés dans cette vue. Je n'adopterai dans 
les articles qui compcferont ce Chapitre» au- 
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ciine divifion relative à la nature des combufli* 
blés; je les clafTerai relativement à la nature 
des appareils qui conviennent ï leur combuf- 
tien. 

§. I. 

De la Combufiion du Phofphore & du Charbon. 

J'ai déjà décrit , page 57 de cet Ouvrage , 
les appareils que j'ai employés pour la corn* 
buflion du charbon & du phofphore. Cepen- 
dant , comme j*avois alors plutôt en vue de 
donner une idée du réfultat de ces combuf* 
ttons , que d'enfeîgner le détail des procédés 
néceflaires pour les obtenir , je ne me fuis peut- 
ctre pas aiTez étendu fur la manipulation rela« 
tive à ce genre d'expériences. 

On commence , pour opérer la combuflîon 
du phofphore ou du charbon , par remplir de 
gaz oxygène dans l'appareil pneumato-chimique 
à l'eau, />/. f^ ifig* ij une cloche de fîx pintes 
au moins de capacité. Lorfqu'elle efl pleine à 
rafe & que le gaz commence à dégorger par- 
delFous, on tranfporte cette cloche A furPap* 
pareil au mercure , planche IV , fig. j , à l'aide 
d'un vaiOeau de verre ou de fayance très-plat | 
qu'on pafle par-deflbus. Cette opération faite | 
on sèche bien avec du papier gris la furface du 
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mercure, tant dans rinrérîeur qu'à l'extérieur de 
la cloche. Cette opération demande quelques 
précautions : fi on n'avoit pas l'attention de pIon« 
ger le papier gris pendant-quelque tems entière- 
ment fous le mercure avant de l'introduire fous 
la cloche , on y feroit pafTer de Pair commun qui 
s'attache avec beaucoup de.ténacité au papier. 
On a d'un autre côté une petite capfule D , 
de fer ou de porcelaine plate & évafée , fur 
laquelle on place le corps qu'on veut brûler ^ 
après en avoir très - exaâement déterminé le 
poids à la balance d'eflai ; on recouvre enfuite 
cette capfule d'une autre un peu plus grande P , 
qui fait à fon égard l'office de la cloche dtt 
plongeur , & on fait palTer le tout à travers le 
mercure : après quoi on retire à travers le mer- 
cure la capfule P qui ne fervoit en quelque façon 
que de couvercle. On peut éviter l'embarras 
& la difficuhé de faire pafler les matières à 
travers le mercure , en foule vant un des côtés 
de la cloche pendant un înflant prefqu'indivî- 
fîble , & en introduifant ainfi , par le paflage 
qu'on s'eft ménagé , la capfule avec le corps 
combuflible. Il fe mêle dans cette féconde ma- 
nière d'opérer un peu d'air commun avec le 
gaz oxygène; mais ce mélange qui efl peu con* 
iidérable, ne nuit ni au fttccès^ luà Texaâitade 
de l'expériencet 
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Lorique la capfule D , planche IV , fig. j , 
eft introduite fous la cloche , on fuce une par* 
lie du gaz oxygène qu'elle contient pour élever 
k mercure jufqu'en EF. Sans cette précaution, 
dès que le corps combuftible feroit allumé , la 
chaleur dilateroît Tair ; elle en feroit pafler une 
portion par-deflbus la cloche , & on ne pour- 
roit plus &ire aucun calcul exaâ fur les quan- 
tités. On fe fert » pour fucer l'air , d'un p- 
phon GHI, qu'on pafTc par-deflToùs la cloche ; 
& pour qu'il ne s'emplifle pas de mercure, on 
tortille à fon extrémité I un petit morceau de 

papier* 
Il y a un art pour élever ainfi en fuçant une 

colonne de mercure à une hauteur de plufieurs 
pouces au-de(Ibs de fon niveau : fi on fe con* 
tenioît d'afpirer Tair avec le poumon , on n'at- 
teindroit qu'à une très-xnédiocre élévation , par 
exemple , d'un pouce ou d'un pouce & demi 
tout au plus; encore n Y parviendroît-on qu'avec 
de grands effbns ; tandis que par i'aâion des 
tntifcles de la bouche on peut élever fans fe 
fatiguer , ou au moins fans rifquer de s'incom- 
moder , le mercure jufqu'à fix à fept pouces* 
Un moyen plus commode encore eft de fe fervît 
d'une petite pompe que l'on adapte au fiphon 
GHI : on élève alors le mercure à telle hauteur 
qu'on le juge à propos , pourvu qu'elle n'excède 
pas a8 pouces. 
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Si le corps combuflible eft fort inflammable ^ 
comme le phofphore , on l'allume avec un fer 
recourbe MN , pUmcht IV ^ fig, iffy qu'on fait 
rougir au feu , & qu'on paflTe brufquemcnt fous 
la cloche : dès qu'il efl en contaâ avec le phof- 
phore 9 ce dernier s'allume. Pour les corps 
moins combuftibles , tels que le fer 5 quelques 
autres métaux , le charbon , &c. on fe fert d'un 
petit froment d'amadoué fur lequel on place 
un atome de phofphore : on allume également 
ce dernier avec un fer rouge recourbé; l'in- 
flammation fe communique à l'amadoue, puis 
au corps combuflible. 

Dans h premier înflant de la combuflîon, 
Taîr fe dilate & le mercure defcend ; mais lorf* 
qa'il n'y a point de fluide élaffique formé, 
comme dans la combuflion du fer & du phof- 
phore, l'abforption devient bientôt fenfible, 
& le mercure remonte trcs-haut dans la cloche. 
H faut en conlequence avoir attention de ne 
point brûler une trop grande quantité du corps 
combuflible dans une quantité donnée d'air ; 
autrement la capfule, vers la fin de la com- 
builion > s'approcheroit trop du dôme de la 
cloche , & la grande chaleur pourroit en occa« 
fîonner la fraâure. 

J'ai indiqué , Chapitre II , 5. V & VI, les opé- 
rations relatives à la mefure du volume des gaz ^ 
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les correâions qu'il faut faire à ce volume, re- 
lativement à la haureur du baromètre & au 
degré du thermomètre j |e n'ajouterai rien de 
plus a cet égard , Texemple fur - tout que j'ai 
àté^ page 381 , étant prédfément tiré de la 
combuftion du phorphore. 

Le procédé que je viens de décrire peut être 
employé avec fuccès pour la combuflion de 
toutes les fubflances concrètes , & même pour 
celle des huiles fixes. On brûle ces dernières 
dans des lampes » & on hs aMumé avec af&z 
de facilité fous la cloche 9 par le moyen du 
phofphore , de- Tamadoue & dHm fer chaud ; 
mais ce moyen n'eft pas fans dangers pour les 
fubftances qui font fufceptibles de fe vaporifer 
à un deg^é de chaleur médiocre » telles que Pé- 
iher, Pefprît-de-vin, les huiles eflTentielles. Ces 
fubftanoes volatiles fe dilTolvem en alfez grande 
quantité dans le gaz oxygène ; quand on aU 
lume , il fe f^ût une détonation fubite qui enlève 
la cloche à une grande hauteur & qui la brife 
en éclats. Pai éprouvé deux de ces détonations, 
dont des membres de PAcadémie ont penfé » 
wi(i que moi, être les viéHmes. Cette manière 
d'opérer a d'ailleurs un grand inconvénient: 
elle fuffit bien pour déterminer avec quelque 
exaâitude la quantité de gaz oxygène abforbé, 
& celle d'acide carbonique qui s eQ formé ; mais 
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ces produits ne font pas les feuls qui réfultent 
de la combuflion : il fe fornie de l'eau toutes 
les fois qu'on opère fur des matières végétales 
ou animales , parce qu'elles contiennent routes 
de l'hydrogène en excès j or l'appareil que |e 
viens de décrire, ne pern>et ni de la raffembler^ 
ni d'en déterminer la quantité* Enfin , même 
pour l'acide phofphoriqu^ , Te^tpérience ell in- 
complète, puifqu'il n'eu pas podible de démon- 
trer dans cette manière d'opérer , que le potd'' 
de Tacide ell égal à la fomme du poids dt 
phofphore & de celui du gaz oxygène abforbé. 
Je me fuis donc trouvé obligé de varier, fui;- 
vant les cas , les appareils relatifs à la combuf- 
tion » & d'en employer pluGeurs de différente^ 
efpèces y dont je vais donner fucceflivement une 
idée : je commence par celui delliné à la com^- 
buflion du phofphore. 

On prerd un grand ballon de verre blanc 
ou de crîftal A ,//. /^, Jig. ^ , dont l'ouvet» 
ture £F doit avoir deux pouces & demi à trois 
pouces de diamètre. Cette ouverture fe recou- 
vre avec une plaque de cuivre jaune ou laiton 
ufée à rémerî , Se qui eft percée de deux trous 
pour le paflâge des tuyaux jcxx, ^^j^. 

Avant de fermer le ballon avec fa plaque 9 
on introduit dans fon intérieur un fupport B C 
furmonté d'une capfule D de porcelaine , fur 
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laquelle on place le phofphore. On liite enfiûte 
}a plaque de cuivre au ballon en EF avec du 
lut gras qu'on recouvre avec des bandes de 
linge imbibées de blanc d'œuf & faupoudrées de 
chaux. On laiffe fécher pendaiu pluiieursjoiirs, 
puis on pèfe le tout avec une bonne balance. 
Ces préparatifs achevés , on adapte une pompe 
pneumatique au ti*yau jcjcjc, & on fait le vuide 
dans le ballon ; après quoi on introduit du gas 
oxygène par le tuyau ^j^^ , au moyen du gazo- 
xtïtive repréfcnté plancfu VUI , figure i , Se 
dont }'ai donné la defctiption , Chapitre ÎI , 
$. II. On allume enfuite le phofphore avec un 
verre ardent , & on le laiffe brûler jufquVi ce 
que le nuage d'acide phofphorique concret 
qui fe forme <irrête la combullion. Alors 
on délute & on pcfele ballon. le poids, dé« 
duâion faite de la tarre , donne celui de l'a- 
cide phofpharique qu'il contient. Il eft bon , 
pour plus d'exaditude , d'examiner Tair ou le 
gaz contenu dans le ballon après la combuftion » 
parce qu'il peut être plus ou moins pefant que 
Fair ordinaire , & qu'il faut tenir compte dans 
les calculs relatifs à l'expérience , de cette difie- 
lence de pefanteur. 

Les mêmes motifs qui m^ont engage à conf- 
truîre un appareil particulier pour la combuf^ 
tion du phorphore , m'ont déterminé de prea- 
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dre le même parti à l'égard du charbon. 
Cet appareil confiAe en un petit fourneau coni- 
que fait en cuivre battu , repréfenté en per- 
fpeâive, pUm. XII ^ fig^^^ ^ , & vu intérieu- 
rement , figure II. On y dîAingue le fourneau 
proprement dit ABC^ où doit fe faire la 
combuRion du charbon, la grille de & le cen- 
drier F. Au milieu du fourneau ell un tuyau 
G H > par lequel on introduit le charbon & qui 
fert en même tems de cheminée pour évaaier 
l'air qui a fervi à la combuflion, 

C'eA par le tuyau l mn qui communique 
avec le gazomètre , qu'efl amené Taîr qui ell 
defliné à entretenir la combuflion ; cet air fe 
répand dans la capacité du cendrier F, & la 
predion qui lui eft communiquée par le gazo- 
mètre , l'oblige à palFer par la grille ^e, & à 
fouffler les charbons qui font pôfés immédia- 
tement deflus. 

Le gaz oxygène qui entre pour les •— dans 
la compofition de Pair de l'atmofphère , fe con^ 
vertit , comme l'on fait , en gaz acîde carbo- 
nique dans la combuflion du charbon. Le gaz 
azote au contraire ne change point d'état ; il 
doit donc refler , après la combuAion , un mé- 
lange de gaz azote & de gaz acide carbonique. 
Pour donner iffue à ce mélange , on a adapté 
« la cheminée G H un tuyau op qui s'y vifle 
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en G • de manière à ne laifler échapper aucune 
portion d'air. Le mélange des deux gaz eft con- 
duit par ce tuyau à des bouteilles remplies de 
potâflTe en liqueur & bien dépouillée d'adde 
carbonique » à travers laquelle il bouillonne. Le 
gaz acide carbonique eA abforbé par la potaiïe « 
& il ne refte que du gaz azote qu'on reçoit 
dans un fécond gazomètre pour en déterminer 
la quantité. 

Une des difficultés que préfente Tufage de 
cet appareil , èft d'allumer le charbon & de 
commencer la combuflion : voici le moyen d'y 
parvenir. Avant d*emptir de charbon le four- 
neau ABC, on en détermine le poids avec 
une bonne balance & de manière à être sûr de 
ne point commettre une erreur de plus d'un ou 
deux grains j on introduit enfuite dans la che* 
minée G H le tuyau R S , figure lo > dont le 
poids doit également avoir été bien déterminé* 
Ce Uiyau efl creux & ouvert par les deux bouts: 
fon extrémité S doit defcendre jufqu*au fond 
du fourneau ; elle doit porter fur la grille d e 
& l'occuper toute entière. Ce n'eft qu'après que 
le tuyau R S a été ainfi placé , qu'on introduit 
le charbon dans le fourneau. On le pcfe alors 
de nouveau , pour connoitre la quantité de 
charbon qui y a été introduite. Ces opérations 
préliminaires achevées » on met en place k 
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fourneau , on viflTe le tuyau Imn^ fiff^^ 5 % avec 
celui, qui communique avec le gazomètre ; on 
vilTe le tuyau op avec celui qui conduit au9( 
bouteilles remplies de potaflfe: enfin au moment 
où Ton veut commencer la conibuUion > on 
ouvre le robinet du gazomètre , & on jette un 
petit charbon allumé par l'extrémité R du tuyau 
R S } ce charbon tombe fur la grille où le cou- 
rant d*air le maintient allumé* Alors on retire 
promptement le tuyau RS, on viffe à la che« 
mince le tuyau ç p defliné à évacuer Taîr , & 
on continue la combuflion. Pour être afiuré 
qu'elle eft vraiment commencée & que Topera* 
tion a réufn, on a ménagé un tuyau qrsgïïvA 
à fon extrémité ^ d'un verre mafliqué , à travers 
lequel on peut voir fî le charbon efl allumé. 
J'oubliois d'obferver que ce fouriieau & Tes 
dépendances font plongés dans une efpcce de 
baquet allongé T VX Y , fig. JX ^^quî eft rempli 
d*eau & même de glace , afin de diminuer au* 
tant que Ton veut la chaleur de la combuflion. 
Cette chaleur au furplus u*eft jamais très- vive, 
parce qu'il ne peut y avoir de combuflion qu'eu 
proportion de l'air qqi eft fourni par le gazo<* 
mètre, & qu'il c'y a d'ailleurs de charbon qui 
brûle que celui qui porte immédiatement fur la 
grille. A mefure qu'une molécule de charbon 
eft confommée , il en retombe une autre en 
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vertu de l'inclinaifon des parois du fourneau ^ 
elle fe préfence au courant d^air qui traverfe 
la grille de^ 8c elle brûle comme la première. 

Quant a Pair qui a fervi à la combuftion , il 
traverfe la mafle de charbon qui n'a pas encore 
brûlé y & la preflion exercée par le gazomètre 
L'oblige de s'échapper par le tuyau op^ & de 
traverfer les bouteilles remplies d'àlkali. 

On voit que dans celte expérience on a toutes 
les données néceffaires pour obtenir une àna- 
lyfe complette de l'air atmofphcrique & du 
charbon. En effet , on connoît le poids du 
charbon ; on a par le moyen du gazomètre la 
mefure de la quantité d'air employée à la com- 
bnfiian ; on peut déterminer la qualité & la 
quantité de celui qui refle après la combuflion ; 
on a le poids de la cendre qui s*eft raffem- 
blée dans le cendrier : enfin l'augmentation de 
poids des bouteilles qui conriennent la potaffè 
en liqueur, donne la quantité d'acide carbo- 
nique qui s'eft formé. On peut également con- 
noître avec beaucoup de précifion , par cette 
opération , la proportion de carbbne & d'oxy- 
gène dont cet acide eft compofc. 

Je rendrai compte dans les Mémoires de 
l'Académie, de la fuite d'expcrîences que j'ai 
cntreprifes avec cet appareil fur tous les char- 
bons végétaux & animaux. Il n'eïl pas difficile 
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de voir qu'avec très - peu de changemens ott 
peut en faire une machine propre à obfervec 
les principaux phénomènes de la rerpiration. 

§. IL 

De la Combufiion des Huiles. 

Le charbon , au moins quand il eÛ pur» étant 
une fubflance fimple, l'appareil defliné à le 
brûler ne pouvoit pas être très-compliqué* Tout 
fe réduifoit à lui fournir le gaz oxygène néceP* 
faire à fa combufiion » & à féparer enfuite d'avec 
le gaz azote le gaz adde carbonique qui s'étoic 
formé. Les huiles font plus compofées que le 
charbon , puifqu'elles réfultent de la combinai^ 
fon au moins de deux principes » le carbone & 
Phydrogène; il refle en conféquence, après 
qu'on les a brûlées dans l'air commun , de l'eau, 
du gaz acide carbonique & du gaz azote. L'ap<* 
pareil qu'on emploie pour ce genre d'expérieii-* 
ces , doit avoir pour objet de féparer & de 
recueillir ces trois efpèces de produit* 

Je me fers , pour brûler les huiles , d'tin 
grand bocal A repréfenté planche XII » fig. ^ , 
& de fon couvercle » figure 5. Ce bocal ell 
garni d'une virole de fer B C D £ , qui s'appU-' 
que exaâement fur le bocal en DE, & qui y 
eft folidement maÛiquée. Cette virole prend un 
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plus grand diamètre en B C 5 & laifle éntr^elle 
& les parois du bocal un intervalle ou rigole 
XX XX, qu'on remplit de mercure : le couvercle 
repréfenté fig. 5 , a de fon côté cnfg une virole 
de fer qui b'ajufle dans la rigole xxxx du bo- 
cal. Se qui plonge dans le mercure. Le bocal A 
peut par ce moyen fe fermer en un inftant her- 
métiquement & fans lut ; & comme la rigole 
peut contenir une hauteur de mercure de deux 
pouces, on voit qu'on peut faire éprouver à l'air 
contenu dans le bocal une prefTion de plus de 
deux pieds d'eau , fans rifquer qu'elle furmonte 
h réGflance du mercure. 

Le couvercle , fig. 5 , eft percé de quatre 
trous deflinés au paflage d'un égal nombre de 
tuyaux. L'ouverture T ell d*abord garnie d'une 
boëte à cuir à travers laquelle doit palier Ta 
tige repréfentée fig, 5. Cette tige eft deflînée à 
remonter ou à defcendre la mèche de la lampe ^ 
comme je l'expliquerai ci-après ; les trois autres 
trous A, i, A:, font deflinés, favoir , le premier 
au paflage du tuyau qui doit amener l'huile , le 
fécond au paflage du tuyau qui doit amener l'air 
à la lampe pour entretenir la combuflion , le 
troifiénie au paflage du tuyau qui doit donner 
ifllie à ce même air lorfqu^il a fervi à la com- 
buflion. 

La lampe defiinée à brûler l'huile dans le 
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bocal, eft repréfentée réparément^^^. x delà 
même planche ; on y voit le réfervoir à huile a 
avec une efpèce d^entonnoir par lequel on 
le remplit ; lé fîphon b c d e f g h ^ qui 
fournit l'huile à la Limpe ; le tuyau 7,8, 9, 
10, qui amène Pair du gazomètre à la même 
lampe. 

Le myau bc ^9l taraudé extérieurement dans 
fa partie inférieure ^ , & fe vifle dans un écrou 
contenu dans le couvercle du réfervoir A} par 
ce moyen , en tournant le réfervoir » on peut 
le faire monter ou defcendre & amener Phaiie 
à h lampe y au niveau où on le juge à propos. 

Quand on veut remplir le fiphon & établit 
la communication entre Thuile du réfervoir a 
6c celle de la lampe 1 1 ^ on ferme d'abord le 
robinet c , on ouvre celui e ^ & on verfe de 
l'huile par l'ouverture/^ qui eft au haut du 
fiphon. Dès qu'on voit paroitre l'huile dans b 
lampe 1 1 à un niveau convenable » c'eft-à-dire 
à trob ou quatre lignes des bords » on ferme 
le robinet ik ; on continue à verfer de l'huile 
par l'ouverture e y pour remplir la branche bcd. 
Quand elle eA remplie , on ferme le robinet/^ 
& alors les deux branches du Irphon étant pld'- 
nés d'huile fans interruption y la communication 
du réfervoir à la lampe eft établir. 

La figure i y mime planche XII ^ repréfente 
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là coupe de la lampe groflie pour rendre les 
détails plus fntppans & plus fenfibles. On y 
voit le tuyau ik /qui apporte Tbuile; aaaa^ 
la capacité qu'occupe la mcche ; 9 & 10 , le 
tuyau qui apporte l'air à la lampe : cet air Te 
répand dans la capacité dddddd ^ puis il fe 
diftnbue par le canal ce ce Si par celui bbbb'^ 
en - dedans & en - dehors de la mèche , à la 
manière des lampes d'Argand^ Quinquet & 
Lange» 

four faire mieux connoître Fenfemble de cet 
appareil > & pour que fa defcription même 
rende plus facile Tintelligence de tous les au- 
tres de même genre , je l'ai repréfenté tout 
entier en perfpeâive , planche XL On y voit le 
gazomètre I? qui fournit l'air; l'ajutage i & 2 
par lequel il fort » & qui efl garni d'un robinet i ; 
2 & 3 > un tuyau qui communique de ce pre- 
mier gazomètre à un fécond , que l'on emplit 
pendant que le premier fe vuide , afin que Te- 
miflfion de l'air fe faflfe fans interruption pen- 
dant tout le tems que doit durer l'opération ; 
4 & y , un tube de verre garni d'un fel dêli- 
quefcent en morceaux médiocrement gros, aHti 
que l'air , en fe diAribuant dans les interlKces y 
y dépofe une grande partie de Teau qu'il tenoit 
en diflbludon. Comme on connoit le poids du 
tube & celui du fel déliquefcent qu'il contient , 

il 
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il eft toujôuis facile de connoître ia quantité 
d'eau qu'il a abfoxbée. 

Du tube -j & y que je nommeraî tube déli-' 
quefcent ^ l'air efl conduit à la lamp:^ 1 1 pac 
le tube / j 6,7, 8, p , 10. Là il fe divife; 
une partie vient alimenter la flamme par- dehors, 
l'aijtf e par - dedans , à la manière des lampes 
d'Argand ^ Quinquet & Lange. Cet air , dont 
une partie a ainli feivi à la combuHion de 
l'huile , forme avec elle eti l'oxygénant du gaz 
acide carbonique & de l'eau. Une partie de 
cette eau fe condenfe fur les parois du bocal A, 
une autre partie eil tenue en diffoludon dans 
l'air par la chaleur de la combuflion : mais cet 
air qui efl pouffé par la preflion qu'il reçoit du 
gazomètre , efl obligé de pafTer par le tuyau 
12 f 13, 14 & 15, d'où il efl conduit dans la 
bouteille ï6 Se dans le ferpemin 17 & 18, où 
l'eau achève de fe condenfer à mefure que l'aie 
fe refroidit. Enfin fi quelque peu d'eau relloit 
encore en diffolution dans l'air , elle feroit 
abforbée par le fel déliquefcent contenu dans 
le tube ip 8c 20. 

Toutes les précautions qu'on vient d'indiquer 
n'ont d'autre objet que de recueillir l'eau qui 
s'eli formée , & d'en déterminer la quantité : it 
relie enfuite à évaluer l'acide carbonique 6c le 
gaz azote. On y parvient au moyen des bou- 

li 
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toiles 2â & 2f » qui font à moitié remplies de 
potafllè en liqueur & dépouillée d'acide carbo- 
nique par la chaux* L'air qui a fervi à la coni- 
buflion 9 y eft conduit par les tuyaux 20 , 21 » 
as & 24 , & il y dépofe le gaz acide carbo-- 
nique qu'il contient. On n'a repréfenté dans 
cette figure , pour la GmpUfier , que deux bou« 
teilles remplies de potafle en liqueur ; mais il 
en faut beaucoup davanuge » & je ne crob pas 
qu'on puifle en employer moins de neuf. Il eft 
bon de mettre dans la dernière de Peau de 
chaux , qui eft le réaâif le plus sur & le plus 
fenfible pour reconnoitre l'acide carbonique : 
fi elle ne fe trouble pas , on peut être alTuré 
qu'il ne refte pas de gaz acide carbonique dans 
l'air, du moins en quantité fenGbIe* 

Il ne faut pas croire que l'air qui a fervi à la 
combufiion , lorfqu'il a traverfé les neuf bouteil^ 
les ,, ne contienne plus que du gaz azote; 
il eft encore mêlé d'une aflez grande quantité 
de gaz oxigène qui a échappé à la conw 
buftion. On fait pafTer ce mélange à travers un 
fel déliquefcent contenu dans le tube de verre 
28 & 29 , afin de le dépouiller des portions 
d'eau qu'il auroit pu diftbudre en traverfant les 
bouteilles de potafle & d'eau de chaux. En- 
fin ou conduit le réfidu d'air à un gazomètre 
par le uiyau 29 & 30 : on en détermine la 
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quândté ; on en prend des échantillons qu'on 
eflàye par le fulfure de potafie » afin de fairoic 
la proportion de gak oxygène & de gaz axote 
qu'il contient. 

On fait que dans la combuflion des huiles/ 
Ja mèche Te charbonne au bouc d'un cenaiu 
tems , & qu'elle s'obftrue. Il y a d'ailleurs une 
longueur déterminée de mèche qu'il faut atteiri- 
dre , mais qu'il ne faut pas outre-paflèr , fans 
quoi il monte par les tuyaux capillaires de la 
mèche plus d'huile que le courant d'air n'en 
peut confommer, & la lampe fume. Il étoit 
donc nécefliàire qu'on pût allonger ou raccourcir 
la mèche de dehors 8c fans ouvrir l'appareil : 
c'efi à quoi on eft parvenu ^ au moyen de la 
tige 91 ) 32^ 53 & 34 i qui paflis à travers une 
boete à cuir & qui répond au porte - mèche ^ 
On a donné à cette tige un mouvement très* 
doux, au moyen d'un pignon qui engralie 
dans une crémaillère. On voit cette tige & (es 
acceflToires reptéfentés fépaiément, pi. XI Ip 

fig^ 3 

11 m'a femblé encore qu'en enveloppant la 

Hàmmu: de la lampe avec un peut bocal de verre 

ouvert par les deux bouts, la combufiion en 

alloit mieux. Ce bocal éft en place dans h 

planche XL 

Je n'entrerai pas dans de plus grands détsûls 

» 1 
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fur la conftruâîon de cet appareil , qui efl M- 
ceptible d'être changé & modifié dcdifférentes 
manières. Je me contenterai d'ajouterque, lorf- 
qu'on veut opérer , on commence par pefcr la 
lampe avec Ton réfervoir & l'huile qu'elle con« 
tient ; qu'on la met en place ; qu'on l'allume ; 
qu'après avoir donné de l'air en ouvrant le ro« 
binet du gazomètre ^ on place le bocal A ; qu'on 
^aiFujétit au moyen d'une petite planche BG» 
fur laquelle il repofe , & de deux tiges de fer 
qui la traverfent & qui fe viflent au couvercle. 
Il y a de cette manière un peu d'huile brûlée 
pendant qu'on ajufle le bocal au couvercle & 
l'on en perd le produit ; il y a également une 
petite portion d'air qui s'échappe du gazomètre 
ik qu'on ne peut recueillir ; mais ces quantités 
font peu conGdérables dans des expériences en 
grand; elles font d'ailleurs fufceptibles d'être 
évaluées. 

Je rendrai compte dans les Mémoires de l'A* 
cadémie» des difficultés particulières attachées 
à ce genre d'expériences , & des moyens de les 
lever. Ces difficultés font telles , qu'il ne m'a pas 
encore été poffible d'obtenir des réfultats rigou- 
reufement exaâs pour les quantités. J'ai bien la 
preuve que les huiles fixes fe réfolvent entière^ 
ment en eau 6c en gaz acide carbonique y qu'el- 
les font coni(»ofées d'hydtogène & de carbone ; 
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mab je n'ai rien d'abfolmïient certain fut les 
proportions^ 

§. m. 

Dt la Combujlion de rE/prit-de-vin ou Alkooh 

La combiiflîon de l'alkool peut à la rigueur 
fe faire dans l'appareil qui a été décrit ci-defTus 
pour la combuflion du charbon & pour celle 
du phofphore. On place fous une cloche A , 
planche IF ^ fig. j , une lampe remplie d'al- 
iool ; on attache à la mèche un atome de phof* 
phore, & on allume avec un fer recourbé qu'on 
pafTe par-deflbus la cloche : mais cette manière 
d'opérer efl fufceptible de beaucoup d'incon- 
véniens. Il feroît d'abord imprudent d'employer 
du gaz oxygène, par la crainte de la détona- 
tion : on n'eft pas même entièrement exempt 
de ce rifque , lorfque l'on emploie de l'air at- 
molphérîque , & j'en ai fait ^ en préfence de 
quelques membres de l'Académie , une épreuve 
qui a penfé leur devenir funefte ainfi qu'à moi. 
Au lieu de préparer Pexpérience comme j'étois 
dans l'habitude de le faire , au mojient même 
où je devois opérer , je Tavois difpofée dès la 
veille. L'air atmofphérîque contenu dans la clo- 
che , avoit eu en conféquence le tems de dif- 
foùdre de l'alkool : la vaporifatîon de l'alkool 
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avok même été favorifée par la haueur dt U 
colonne de mercure que j'avois élevée en£P^ 
planche If^^fig* 5. En conféquence, au mo- 
ment où je voulus allumer le petit morceau de 
phofphore & la lampe avec le fer rouge ^ il fe 
tit une détonation violente qui enleva la cloche 
Se qui la brifa en mille pièces contre le plan- 
cher du laboratoire. D réfulte de Timpodlbilité 
où Ton efi d^opcrer dans du gaz oxygène , qu'on 
ne peut brûler par ce moyen que de très-petites 
quantités d'alkool, de 10 à 12 grains par exem- 
ple , &' les erreurs qu'on peut commettre dur 
d'aufli petites quantités ^ ne permettent de pren-. 
dre aucune confiance dans les réfultats. J'ai 
eH^yé dans les expériences dont j'ai rendu 
compte à l'Académie ( f^oy. Mém* Aead. année 
^784, pag* S93) ^c prolonger la durée de la 
combufllon, en allumant la lampe d'alkool dans 
Tair ordinaire , & en refourniflant enfuite du 
gaz oxygène fous la cloche à mefure qu'il s'en 
êtoit confommé ; mais le gaz acide carbonique 
qui fe forme met obfiacle à la combuflion » 
d'autant plus que l'alkool efi peu combullible 
& qu'il brùle difficilement dans de l'air moins 
bon que l'air commun ; on ne peut donc en- 
core brûler de cette manière que de très-petites 
quantités d*alkool. 

Peut-^ctre cette combuftîon réuffîroit - elle 
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dans Pappareil rtptéCemé planche XI ; raais je 
n'ai pas ofé Ty tenter» Le bocal A ou fe fait 
la combuflion , a environ 1400 pouces cubiques 
de capacité ; & sli fe faifoit une détonation 
dans un auflii grand vaifleau , elle auroit des 
fuites terribles dont il feroit difficile de fe ga- 
xantin Je ne renonce pas cependant à la tenter» 

Cefi par une fuite de ces difficultés que je 
me fuis borné }ufi{u'i£i à des expériences très 
en petit fur l'alkool » ou bien à des conibuf- 
tions faites dans des vaiflfeaux ouverts , commt 
dans l'appareil repréfenté pi. IX^fcg. 5, dont 
je donnerai la defcription dans le $• j de ce 
Chapitre. 

Je reprendrai dans d'autres tems la (liite de 
ce travail , fî du moins je puis parvenir à lever 
les obUacles qu'il m'a préfentés jufqu'ici. 

f. IV. 

De la Comhujllon de tEiher. 

La combuflion de l'éther en vaiflTeaux clos, 
ne comporte pas précifémcnt les mêmes diffi* 
cultés que celle de l'alkool ; mais elle en pré- 
fente d'un autre genre qui ne font pas moins 
difficiles à vaincre , & qui m'aa-rêiem encore 
dans ce moment. 

J^avois cru pouvoir profiter , pour opérer 

îi iv 
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cette combuflion, de la propriété qu'a Péther 
de fe dîflbudre dans Tair de l'atmolphcre» & 
de le rendre ioflammable fans détonation. J'ai 
fait conflruîre , d'après cette idée , un réfervoîr 
k éihcr a t c d y pL XII ,fig. 8 ^ auquel l'air du 
gazomètre eft amené par un tuyau 1,2,3,4. 
Cet air fe répand d'abord dans un double fond 
pratiqué à la partie fupérieure a c du réfervoir. 
Là ilfe diftribue par fept tuyaux defcendans cf^ 
ghjik t &c* 8c h prefEon qu'il reçoit de la part 
du gazomètre , l'oblige de bouillonner à tra- 
vers l'éiher contenu dans le vafe atcJ. 

On peut , à mefiire que l'cther eft ainfî dîflbus 
& emporté par l'aîr, en rendre au réfervoir 
abcdy au moyen d*un réfervoir fupplémen- 
taire E, porté par un tuyau de cuivre o p^dc 
ly à 18 pouces de haut, & qui fe ferme au 
moyen d'un robinet. J'ai été obligé de donner 
ime aflfez grande hauteur à ce tuyau, afin que 
l'éther qui eft contenu dans le flacon E puifTe 
vaincre la réfiflance occafîonnée par la predion 
exercée par le gazomètre. 

L'air ainfi chargé de vapeurs d'éther eft repris 
par le tuyau y , 6 , 7 , 8 , p , & conduit dans 
le bocal A où il s'échappe par un ajutoir très- 
fin à l'extrémité duquel on l'allume. Ce même 
air , après avoir fervî à la combuftion , paflTe 
par la bouteille i5, planche XI y par fe fer- 
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pentîn 17 & 18 » & par le tube délkjuefcent o& 
il dépore l'eau dont il s'ét<Mt chargé ; le gaz 
acide carbonique eft enfuite abTorbé par i'alkati 
contenu dans les bouteilles 22 & 2f. 

Je fuppofois , lorfque j'ai fait conftruîre cet 
appareil , que la combinaifon d'air atmorphé- 
TÎque & d'éther qui s'opère dans le réfervoir 
abcdy planc^ XII ^ fis^^^ ^ > et oit dans la 
jude propordon qui convient à I4 cooibuflion , 
& c'eft en quoi j'étors dans l'erreur : il y a un 
excès d'éther très - conGdérable , & il faut ea 
conféquence une nouvelle combinaifon d'air 
atmofploérrque pour opérer la combufUon to- 
tale^ II en réfulte qu'une lampe conftrufte de 
cette manière brûle dans l'air ordinaire qui 
fournit b quantité d'oxygène manquante pour 
la combufiion \ mais qu'elle ne peut brûler 
dans des vaiiFeaux oà l'air ne fe renouvelle pas. 
AulS la lampe s'éteignoit -^ elle peu de rems 
après qu'elle éioit enfermée dans le bocal A, 
planche XLI^ fig^^^ *• Pour remédier à 
cet inconvénient , j'ai eflfàyé d'amener à cette 
lampe de l'air atmofphérique par un tuyau laté- 
ral p, .10, II, 12^ 13, 14. & iy;& je lai dit- 
iribué circulairement autour de la mcche : mais 
quelque léger que fut le courant d'air , la flamme 
étoit (j mobile , elle tenoit fi peu à la mèche , 
qu'il fufiifoit pour la foufHer ; en forte que je 
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« 

ii^ai point encore pu réufllr à la combufiton de 
réthen Je ne défeTpëre cependant pas d'y par- 
Tenir » au moyen de quelques changeœens que 
je fais faire à cet appareil 

$. V. 

De la Comhuflion du Ga^ hydrogène ^ & de 
la Formation de VEau. 

La formation de l'eau a cela de particulier , 
que les deux fubAances qui y concourent, To- 
icygène & Phydrogcne, font Vxxtït 6c l'autre dans 
Fétat aériforme avant la combuflion » & que 
Fane & l'autre fe transforment par le réfultae 
de cette opération » en une fubfiance fiquide 
qui ell Peatt« 

Cette combuffion (èroit donc fort fîmple & 
n'eiigeroit pas des appareils fort compliqués» 
yii étoit poflible de fe procurer des gaz oxy- 
gène & hydrogène parfaitement purs & qui fuf« 
ient combultibles fans refle. On pourroit alors 
opérer dans de très-petits yaiiTeaux ; & en y 
refourniflant condnuellement les deux gaz dans 
la proportion convenable , on continueroit in- 
définiment la combuQion. Mais jufqu'ici les 
Chimifies n^ont encore employé que du gaz 
ox}<gène mélangé de gaz azote. Il en a réfuké 
qu^ils n'ont pu entretenir que pendant un tems 
Smité Sç uès-court la combuflioil du gaz hydco- 
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gine dans des vaifleauz dos : & en efiet , le 
jréGdu de gaz azote augmentant continuellement, 
la flamme s'afibiblit & elle finit par s'étemdre. 
Cet inconvénient efl d'autant plus grand , que 
le gaz oxygène qu'on emploie eft moins pur : 
U faut alors 3 ou cefler la combuftion & fe ré- 
foudre à n'opérer que fur de petites quantités ^ 
ou refaire le vuide pour fe débarraflfer du gaz 
azote : mais dans ce dernier cas on vaporiie une 
portion de leau qui s'eft formée , & il en rc- 
fuite une erreur d'autant plus dangereufe , qu'on 
n'a pas de moyen sûr de l'apprécier. 

Ces réflexions me font defirer de pouvoir 
répéter un jour les principales expériences de 
la Chimie pneumatique avec du gaz oxygène 
abfolument exempt de mélange de gaz azote , 
& le fel muriatîque oxygéné de potaflè en four- 
nît les moyens. Le gaz oxygène qu'on en redre 
ne paroit contenir de l'azote qu'accidentelle- 
ment ; en forte qu'avec des précautions on 
pourra Pobtenir parfaitement pur* En attendant 
que j'aye pu reprendre cette fuite d'expérien- 
ces , voici l'appareil que nous avons employé , 
M. Meufnier & moi , pour la combullion da 
gaz hydrogène. Il n'y aura rien à y changer, 
lorfqu'on aura pu fe procurer des gaz purs, fi ce 
n'efl qu'on pourra diminuer la capacité du vafe 
où fe fait la combuftion. 
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J^ai pris un matras ou ballon à large ouver* 
turc A , pU IV ^ fig. 5 , & j'y ai adapté une 
platine B C^ à laquelle étoit foudée une douille 
creufe de cuivre ^F D j fermée par le haut & 
à laquelle venoient aboutir trois tuyaux. Le 
premier dHit k termînoit en df par une ou- 
venure très*petite & à peine capable de laifler 
paflfer une aiguille fine ; il communiquoit avec 
le gazomètre repréfçnté pL VlIIfig. i , lequel 
étoit rempli de gaz hydrogène. Le tuyau oppo- 
fé gg communiquoit avec un autre gazomètro 
tout femblable , qui étoit rempli de gaz oxy- 
gène : un troifième tuyau H h $*adaptoit ^ une 
machine pneumatique , pour qu'on pût dire le 
vuide dans le ballon A. Enfin la platine B C 
étoit en outre percée d'un trou garni d'un tube 
de verre à travers lequel paiToit un fil de mé- 
tal ^ L , à l'extrémité duquel étoit adaptée une 
petite boule L de cuivre , afin qu'on pût tirer 
une étincelle éleârique de L en / , & allumer 
ainfi le gaz hydrogène amené par le tuyau dïi^f. 

Pour que les deux gaz arrivaflTe&t aufli fecs 
qu'il étoit podible , on avoir rempli deux tubes 
M M , N N , d'un pouce & demi de diamètre 
environ , & d'un pied de longueur , avec de 
la potafle concrète bien dépouillée d'acide 
carbonique & concaiTée en morceaux afiez 
gros pour que les gaz puflent paOer litnrement 
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entre les interflices. J'ai éprouvé depuis que du 
nitrate ou du muriate de chaux bien fecs & en 
poudre grolTièrejétoient préférables à la potaffë, 
& qu'ils enlevt)ient plus d'eau à ime quantité 
donnée d'air. 

Pour opérer avec cet appareil , on commence 
par faire le vuide dans le ballon A , au moyen 
de la pompe pneumatique adaptée au tuyau 
FHA; après quoi on y introduit du gaz oxygène, 
en tournant le robinet r du tube gg. Le degré du 
limbe du gazomètre obfervé avant & après l'in- 
troduâion du gaz , indique la quantité qui en eu 
entrée dans le ballon. On ouvre enfuite le ro« 
binet s du tube d'ùd y afin de faire arriver le 
gaz hydrogène ; &• auffitôt , foit avec une ma- 
chine éleârique , foit avec nne bouteille de 
Leyde » on fait pafler une étincelle de la boule 
L à Textrémité d! du tube par lequel fe fait 
l'écoulement du gaz hydrogène, & il s'allume 
auflitôt. Il faut , pour que la conibuflion ne foit 
ni trop lente ni trop rapide , que le gaz hyvlto- 
gène arrive avec une preflion d'un pouce & 
demi à deux pouces d'eau , & que le gaz oxy- 
gène n'arrive au contraire qu'avec trois lignes 
au plus de preflion. 

La combufiion ainfi commencée , elle fe con- 
tinue; mais en s'afToibliflant à niefure que la 
quantité de gaz azote qui refte de la combufiion 
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des deux gaz augmente. Il arrive enfin un mo- 
ment où la portion de ga2 acoie devient telle » 
que la combuflion ne peut plus avoir lieu , ôc 
alors la flamme s'éteint. Il faut faire en forte de 
prévenir cette exdnâion fpontanée; parce qu'au 
moyen de ce qu'il y a preflTron plus forte dans 
le réfervoir de gaz hydrogêne que dans celui 
de gae oxygène ^ il fe feroit un mélange des 
deux dans le ballon » & que ce mêlar^e pafle^ 
roit enfuite dans le réfervoir de gaz oxygène- 
Il faut donc arrêter la combuflion en fermant 
le tobinet du tuyau dDd^ . dès qu'on s'apper- 
çoit que la flamme s'aflbiblit à un certain pcnnt ^ 
& avoir une grande attention pour ne point & 
laifl!er furprendre. 

A une première combuflion ainfi faite on 
peut en faire fuccéder une féconde, une troi-* 
lième^ &c. On refliit alors le vuide comme la 
première fois ; on remplit le ballon de gaz 
oxygène » on ouvre le robinet du tuyau par le- 
quel s'introduit le gazjiydrogène , & on allume, 
par l'étincelle éleârique;^ 

Pendant toutes ces opérations » l'eau qui fé 
forme > fe condenfe [va les parois du ballon & 
ruiflelle de toutes parts : elle fe raflemble au 
foiid, 6c il eft mfé d'en déterminer le poids 
quand on connoit celui du ballon. Nous ren- 
drons compte tfu jour 9 M. Meufniec Se moi$ 
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des détails dé Pexpérience que nous avons faite 
avec cet appareil ^ dans les mois dé janvier 8c 
de févriet 1785* , en préfence d'une grande par- 
tie deB membres de FAcadémie. Nous avons 
tellement muldplié . les précautions » que nous 
avons lieu de la crc^re etaâe* Diaprés le réfoU 
tat que nous avons obtenu , 100 parties^ d*eail 
en poids font compofées de 8j d'oxygène St 
de 17 d'hydrogène. 

Il eft encore un autre appareil pour la ton^ 
buflion 9 avec lequel on ne peut pas faire des 
expériences auffi exaâes qu'avec les précédcns^ 
mais qui prêtante un réfultat très - frappant & 
très-propre à être préfenté dans un court de 
Phyfîque & de Chimie. Il conHUe dans Un fer- 
pendn E F , planché IX , figure 5 , renfermé 
dans on fetui de métal A B C D. A la partie fit- 
périeure E du tuyau de ce ferpentin , on adapte 
une cheminée G M compofée d'un double tuyan; 
favoir , de la continuation du ferpendn & (Pim 
tuyau de fer-blanc qui l'environne. Ces deux 
tuyaux laiflèiit entr'eux un intervalle d'un pouce 
environ , qu'on remplit avec du fable* 

A l'extrémité inférieure du tuyau intérieur IC^ 
s'adapte nn tube de verre , & au-defTous une 
lampe à efprit-de-vin L M , à la Quinquet. 

Les diofes ainfî préparées , & la quantité 
d'alkool convenue dans la lampe ayant été bien 
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détermincet on allume. L'eau qui fe formé 
penclatit la combullion de Talkool ^ s'élève par 
le tube K £ ; elle fe condenfe dans le ierpeutiii 
contenu dans le feau A fi C D , Se va relfôrtir 
en état d'eau par rexttémitc F du tube où elle 
eft reçue dans une bouteille P» 

La double aiveloppe G H eft deflinée à em- 
pêcher que le tube ne fe refroidifle dans fa 
partie montante , & que l'eau ne s*y condenfe. 
Elle rcdefcendroit le long du tube , fans qu'on 
pût en déterminer la quantité ; il pourroit d'aiU 
leurs en retomber fur la mèche des gouttes , 
qui ne man^ueroient pas de l'éteindre. L'objet 
de cet appareil eft donc d'entretenir toujours 
chaude toute la partie G H que j'appelle la che<* 
minée » & toujours froide au contraire la partie 
qui forme le ferpentin proprement dit ; en forte 
que l'eau foit toujours dans l'état de vapeurs 
dans la partie montante , & qu'elle fe condenfe 
£tôt qu'elle eft engagée dans la partie defcen* 
dante. Cet appareil a été imaginé par M. Meuf* 
nier: j'en ai donné la defcription dans les Mé- 
moires deTAcadémie, année 1784, pageypj 
Se yp4. On peut , en opérant avec précaution , 
c'eft-à-dire en entretenant l'eau qui environne 
le ferpendn ^ toujours froide , redrer près de 
17 onces d'eau de la combuflion de 2 (S onces 
d'efpnt-de-yin ou alkooL 
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§. V I. 

Ve rOxidation des Métaux» 

On défigne principalement par le nom de 
calcination ou oxidation , une opération dans 
laquelle les métaux expofés à un certain degré 
de chaleur fe convertifTent en oxides , en abfor-* 
bant l*oxygène de lair. Cette combinaifon fe 
fait en raifon de ce que Toxygène a plus d'affi- 
nité, du moins à un certain degré de tempéra* 
ture, avec les métaux, qu'il n'en a avec le ca- 
lorique. En conféquence le calorique devient 
libre & fe dégage : mais comme l'opération , 
lorfqu'elle fe fait dans l'air commun , efl fuccef* 
live & lente , le dégagement du calorique efl 
peu fenfible. Il n'en efl pas de même , lorfque 
la calcination s'opère dans le gaz oxygène ; elle 
fe fait alors d'une manière beaucoup plus ra- 
pide , elle eft fouvent accompagnée de chaleur 
& de lumière i en (ont qu'on ne peut douter 
que les fubllances métalliques ne foient de vé- 
ritables corps combuflîbles. 

Les métaux n'ont pas tous le même degré 
d'affinité pour l'oxygène. L*or & l'argent , par 
exemple , Se même le platine ne peuvent l'en- 
lever au calorique » à quelque degré de chaleur 
que ce foit. Quant aux autres métaux , ils s'ea 

Kk 
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chargent d'une quantité plus ou moins grande , 
&, en général, ils en abforbent jufqu'à ce que ce 
principe foit en équilibre entre la force du 
calorique qui le retient , 8c celle du métal qui 
l'attire. Cet équilibre efl une loi générale de la 
nature dans toutes les combinaifons. 

Dans les opérations de docimafîe & dans 
toutes celles relatives aux arts , on accélère 
l'oxidation du métal en donnant un libre accès 
à Pair extérieur. Quelquefois même on y joint 
Faâion d'un foufflec dont le courant eft dirigé 
Air la furface du métaL L'opération eft encore 
plus rapide, fi on fouffle du gaz oxygène; ce 
qui eft très-facile a Taide du gazomètre dont j'ai 
donné la defcriprion. ( f^qye^ page 346*) Alors 
le métal brûle avec flamme ^ & l'oiddation eft 
terminée en quelques inftans: mais on ne peut 
employer ce dernier moyen que pour des ex<^ 
périences très en peut ^ à caufe de la cherté du 
gaz oxygène. 

Dans l'eftai des mines & en général dans 
toutes les opérations courantes des laboratoires», 
on eft dans l'ufage de caldner ou oxider les mé- 
taux (ur un plat ou foucoupe de terre cuite , pL 
^^9 fis* ^9 qu'on place fur un bon fourneau : on 
nomme ces plats ou foucoupes têts à rôtir. De 
tems en tems on remue la matière qu'on veut 
calciner $ afin de renouveller 1 es furfaces. 
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Toutes les fois qu'on opéré fur une fdbftance 
métallique qui n'eft pas volatile , & qu'il ne fe 
diflipe rien pendant l'opération » il y a augmen- 
tation de poids du métal. Mais des expériences 
faites ainfi en plein air , n auroient jamais con- 
duit à reconnoitre la caufe de l'augmentation 
du poids des métaux pendant leur oxidatioPè 
Ce n*eft que du moment où l'on à commencé 
à opérer dans des vaifleatnc fermés 8c dans des 
quantités déterminées d'air , qu'on a éié vérita- 
blement fur la voie de la découvene des caufes 
de ce phénomène. Un premier moyen qu'on 
doit à M. Prieflley, confîfle à expofer le métat 
qu'on fe propofe de calciner, fur une capfuleN 
de porcelaine , plane. If^ f jig. ii , placée fut 
lin fupport un peu élevé Z K ; à le recouvrir 
avec une cloche de cridal A plongée dans un 
baflfîn plein d^eau B C D E , & à élever l'eatl 
jufqu'en G ft , en fuçant l'air de la cloche aved 
un fiphon qu'on pafFe par-deflTous : on fait en- 
fuite tomber fur le métal le foyer d'un verre 
ardent. En quelques minutes l'oxidation s'o- 
père ; une partie de l'oxygène contenu dans laïc 
fe combine avec le métal ; il y a une diminu'- 
tion proportionnée dans le volume de l'air ^ & 
te qui refle n^eft plus que du gaz azote , en**- 
eore mêlé cependant d'une petite quantité de 
gaz oxygène. J'ai expofé le détail des eXpé-* 

Kkij 
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riences que fai (dites avec cet appareil dans 
mes opufcules phyfiques & chimiques , impri- 
mées en 1773 9 pages 283 , 284 , 28y & 2S6. 
On peut fubdituer le mercure à )*eau ^ & l'ei^^ 
périence n*en eA que plus concluante. 

Un autre procédé dont j'ai expofé le réfultat 
dans les Mémoires de l'Académie , année 1774» 
page 3JI » & dont la première idée appartient 
i Boyle , conGfle à introduire le métal fur Ie-> 
quel on veut opérer dans une cornue A , pi. 
Illffig* zo , dont on tire à la lampe l'extrémité 
du col I & qu'on ferme hermétiquement en C« 
On oxide enfuite le métal , en tenant la cornue 
fiir un feu de charbon , & en la chauffant avec 
précaution. Le pends du vaiflfeau & des matières 
qu'il contient, ne change pas tant qu'on n'a 
pas rompu l'extrémité G du bec delà cornue; 
mais Gtot qu'on procure à l'air extérieur une 
idue pour rentrer , il le fait avec fifflemeiit. 

Cette opération ne feroit pas fans quelque 
danger , fi on fcelloit hermétiquement la cornue 
fans avoir fait fortir auparavant une portion de 
l'aîr qu elle contenoit ^ la dilatadon occafionnée 
par la chaleur pourroit faire éclater le vaifleau» 
avec rifque pour ceux qui le tiendroient ou qui 
leroient dans le voifinage. Pour prévenir ce 
danger , on doit faire chauffer la cornue avant 
de la fceUer à lu lampe & en faire Ibrtir une 
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portion d'air qu'on reçoit fous une cloche dan^t 
l'appareil pneumato-chimique » afin de pouvoir 
en déterminer la quantité. 

Je n'ai pokit multiplié , autant que je l'au** 
rois deGré , ces oxidaiions j, & je n'ai obtenu de 
rcfultats fatisfairans qu'avec i'étain : le plomb 
Be m'a pas bien réufli. Il feroit à fouhaiier que 
quelqu'un voulût bien reprendre ce travail & 
tenter l'oxidation dans diffêrens gaz; il feroit , 
je crois ^ bien dédommagé des peines attachées 
à ce genre d'expériences. 

Tous les oxides de mercure étant fufcepti-* 
blés de fe revivifier fans addition ^ & de reiti- 
tuer dans fon état de pureté l'oxygène qu'ils ont 
abforbé , aucun métal n'étoii plus propre à de* 
venir le fujet d'expériences très-concluantes fur 
la calcination & l'oxidation des métaux. J 'a vois 
d'abord tenté , pour opérer Poxidaiion du 
mercure dans les vaifleaux fermés , de remplir 
une cornue de ga^ oxj^gène , d'y introduire une 
petite portion de mercure & d'adapter à foa 
col une veflie à moitié remplie de gaz oxygène» 
comme on le voit repréfemé plancht /^, 
fig. 1%. Je faifois enfuite chaufièr le mercure 
de la cornue ; & en continuant très-^long tems 
l'opération , j'étois parvenu à en oxider une 
petite portion , & à former de l'oxide rouge 
qui nageoit à la furface: mais la quantité de 

Kkui 
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mercure que je fuis parvenu à oxider de cette 
manière , étoit fi petite , que la moindre er-« 
reur commife dans la détermination des quan- 
Ûtés de gaz oxygène ayant & après l'oxida- 
llon , auroit jette la plus grande incertitude fur 
mes réfultats. J'étois toujours inquiet d'ailleurs ^ 
& non fans de jufies raifons, quUl ne fe fut 
échappe de Tair à travers des pores de la vedie, 
d'autant plus qu'elle fe racornit pendant l'opé* 
ration par la chaleur du fourneau dans lequel 
on opère , à moins qu'on ne la recouvre de 
linges entretenus toujours humides. 

On opère d'une manière plus sure avec l*ap* 
pareil repréfenté plcnc. IV , figure a. ( Voye:^ 
Mém. Acad. année 177J , page ySo. ) II con- 
irfle en une cornue A ^ au bec de laquelle on 
fonde à la lampe d'émailleiur un tuyau de verre 
r«cc$urbé BCDE, deioài2 lignes de dia* 
mètre s qui s'engage fous une cloche F G con- 
tenue & retournée dans un baflin plein d'eau 
ou de mercure. Cette cornue eft foutenue fur 
les barres d'un fourneau MMNN : on peut aufli 
fé fervir d'un bain de fable. On parvient avec 
cet appareil à oxider en plufieurs jours un peu 
de mercure dans l'air ordinaire , & à obtenir 
un peu d'oxide rouge qui nage à la furface : on 
peut même le ralTembler , le revivifier & com« 
parer les quantités de gaz obtenu avec Tabforb* 
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tien qui a eu lieu pendant la calcinadon ; ( voye^ 
page 3; les détails que j'ai donnés fur cette 
expérience) mais ce genre d'opérations ne pou- 
vant fe faire que très .en petit , il refte toujours 
de rincercitude fur les quantités. 

La combuftion du fer dans le gaz oxygène 
étant une véritable oxidation , |e dois en faire 
mention ici. L'appareil qu'emploie M* Ingen- 
Houfz pour cette opération » efl repréfenté pL 
If^9 fig. ij. J'en ai déjà donné la dçfcription 
page 41 ) & je ne puis qu'y renvoyer. 

On peut au(n brûler & oxider du fer fous 
des cloches de verre remplies de gaz oxygène , 
de la même manière qu'on brûle du phofphore 
ou du charbon. On fe fert également pour cette 
opération de l'appareil repréfenté planche IV ^ 
fig. j , & dont j'ai donné la defcription , p. 6i. 
Il faut dans cette expérience » comme dans la 
combuftion , attacher à l'une des extrémités du 
fil de fer , ou des copeaux de fer qu-^on fe pro- 
pofe de brûler ) un peut morceau d'amadoué 
& unatôme*depho(phore: le fer chaud qu'on 
paffe fous la cloche allume le phofphore ; celui- 
ci allume l'amadoue , & Tinflammation fe com- 
munique au fer. M* Ingen-Houfz nous a appris, 
qu'on pouvoir brûler ou oûdec de la même 
manière tous les métaux^, à l'exception de l'or^ 
de l'argent & du mercure. U ne s'agit que de 

Kk iv 
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fe procuref ces métaux en fib très-fins ou en 
feuilles minces coupées par bandes ; on les 
tortille avec du fil de fer , & ce dernier métal 
communique aux autres la propriété de s'en- 
flammer & de s'oxider. 

Nous venons de voir comment on parvenoit 
à oxider de très -petites quantités de mercure 
dans les vaiifeaux fermés 8c dans des volumes 
d'air limités! ce n'eft de même qu'avec beau- 
coup de peine qu'on parvient à oxider ce mé- 
tal , même à l'air libre* On fe fert ordinaire- 
inent dans les laboratoires pour cette opération 
d'un matras A , planche IV ^ fig. lo , à cul très- 
plat j qui a un col B C trcs-alloiigé & terminé 
par une très- petite ouverture: cevaiflfèau porte 
le nom d'enfer de Boyle* On y introduit aflez 
de mercure pour couvrir fon fond , & on le 
place fur un bain de fable qu'on entretient à 
un degré de chaleur fort approchant du mer- 
cure bouillant. En continuant ainfi pendant pla- 
ceurs mois, avec cinq ou fix de ces matras, 
^ en renouvellant de tems en tems le mercure , 
on parvient à obtenir quelques onces de cet 
oxidcw 

Cet appareil a un grand inconvénient , c'eft 
que l'air ne s'y renouvelle pas aflez; mais , d'un 
autre côté , fi on donnoii à l'aîr extérieur une 
circulation trop libre, il emporteroit ayec lui 
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du mercure en diflblution , & au bout de queU 
ques jours on n'en retrouveroit plus dans le 
vaifleau. Comme de toutes les expériences que 
Ton peut faire fur f oxidation des métaux , cel<* 
les fur le mercure font les plus concluantes , il 
feroit à fouhaiter qu'on pût imaginer un appareil 
iimple au moyen duquel on put démontrer 
cette oxidation & les réfultats qu'on en obtient 
dans les cours publics. On y parviendroit , ce 
me femble , par des moyens analogues à ceux 
que )'ai décrits pour la combuftion des huiles 
ou du charbon ; mais je n'ai pu reprendre en- 
core ce genre d'expériences. 

L'oxide de mercure fe revivifie , comme je 
Tai dit , fans addition ; il fuffit de le faire chauf- 
fer à un degré de chaleur légèrement rouge. 
L'oxygène à ce degré a plus d'affinité avec le 
calorique qu'avec le mercure, & il fe forme 
du gaz oxygène ; mais ce gaz eft toujours mêlé 
d'un peu de gaz azote , ce qui indique que le 
mercure en abforbe une petite portion pendant 
fon oxidation. Il contient auffi prefque toujours 
un peu de gaz acide carbonique ; ce qu'on doit 
fans doute attribuer aux ordures qui s'y mê- 
lent , qui fe charbonnent & qui Gonveriiffent 
cnftriie une portion de gaz oxygène en gaz 
acide carbonique. 

Si Iqs Cbimiiles étQient réduits à tirer de 
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Toiide de nneraire fait par voie de cakination» 
tout le gaz oxygène qu'ils emploient dans leurs 
cxpérieiKes , le prix exceflSf de cette prépara* 
tion rendroit abfolunient impraticables les ex- 
périences un peu en grand. Mais on peut éga- 
lement oxygéner le mercure par l'acide nitrique , 
& on obtient un oxide rouge plus pur que 
celui même qui a été fait par voie de calcina* 
tion. On le trouve tout préparé dans le com- 
merce & à un prix modéré : il faut choifîr de 
préférence celui qui eft en morceaux folides & 
formé de lames douces au toucher & qui tien- 
neot enfemble. Celui qui eft en poudre eft 
quelquefois mélangé d\)xide rouge de plomb : 
il ne paroit pas que celui en morceaux folides 
foit fufceptible de la même altération. J'ai 
quelquefois eftayé de préparer moi-même cet 
oxide par l'acide nitrique : la diflblution du 
linétal faite , j^évaporois jufqu'à ficcité , & je 
calcinob le fel , ou dans des cornues , ou dans 
dts capfules f^tes avec des fragmens de matras 
coupés par la méthode que j'ai indiquée ; mais 
jamais je n^ai pu parvenir à l'avoir aufli beau 
que celui du commerce. On le tire, je crois, 
de Hollande. 

Pour obtenir le gaz oxygène de Toxide de 
mercure , j'ai coutume de me fervir d'une cor- 
nue de porcelaine à laquelle J'adapte un long 
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tube de verre qui s'engage fous des cloches 
^ans l'appareil pneumaio-chimique à l'ean. Je 
place au bout du tube un vafe plongé dans 
Feau , . dans lequel fe raffemble le mercure à 
mefure quHl fe revivifie. Le gaz oxygène ne 
commence à paflfer que quand la cornue de- 
vient rouge. C'efl un principe général que M« 
BerthoUet a bien établi , qu^une chaleur obf- 
* cure ne fuffit pas pour former du gaz oxygène ; 
il faut de la lumière : ce qui femble prouver 
que la lumière eA un de fes principes conAi* 
tuans. On doit dans la revivification de l'oxide 
ronge de mercure rejeter fes premières portion» 
de gaz qu'on obtient , parce qu'elles font mê- 
lées d'air commun en raifon de celui contenu 
dans le vuide des vaifleaux» mais avec cette 
précaution même > on ne parvient pas à obtenir 
du gaz oxygène parfaitement pur; il contient 
communément un dixième de gaz azote » Se 
prefque toujours une très petite portion de gaz 
acide carbonique. On fe débarraflfe de ce der- 
nier , au moyen d'une liqueur alkaline cauflique 
à travers laqueHe on fait pafler le gaz qu'on a 
obtenu^ A l'égard du gaz azote , oiï ne connoît 
aucun moyen de l'en féparer ; mais on peut 
en connoitfe la quantité , en laiffant le gaz 
oxygène pendant une quinzaine de jours en 
contaft avec du fulfure de foude ou de potaflc. 
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Le gaz oxygène eft abrorbé ; il forme de Padcfe 
fulftirique avec le fonfre » & il ne refle que le 
gaz azote feuK 

II y a beaucoup d^autres moyens de fc pro- 
curer du gaz ox)'gène : on peut le tirer de 
Poxide noir de manganère ou du nitrate de 
potaife par une chaleur rouge, & l*appareil 
qu'on emploie eft à peu prèsie même que celui 
que j'ai déciit pour l*oxide rouge de mercure, * 
l\ faut feulement un degré de chaleur plus fort 
& au moins égal à celui qui eft fufceptible de 
ramollir le Terre : on ne peut en conféquence 
employer que des cornues de grès ou de por- 
celaine. Mais le meilleur de tous j c'eft-à*dire 
le plus, pur» eft celui qu'on dégage du muriate 
oxygéné de potafTe par la Gmple chaleur. Cette 
opération peut fe feire dans une cornue de 
verre , & }e gaz qu'on obtient eft àbfolument 
pur, pourvu toutefois que Ton rejette les pre-* 
niicres portions qui font mêlées d'air des vàtT- 

féaux. 

$. Vil. 

De la Détonatiofty, 

J'ai fait voir , Chapitre IX, page 103 Se 
fuiv, que l'oxygène p en fe combinant dans les 
difFcrens corps , ne fc dépouilloit pas toujours 
de tout le calorique qui le conflituoit dans l'état 
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de gaz ; qu'il entroit , par exemple , avec pref* 
que tout Ton calorique dans la combinaifon qui 
forme Tacide nitrique & dans celle qui forme 
Pacide muriatique oxygéné; en forte que l'oxy- 
gène dans le nitre & fur- tout dans le muriacé 
oxygéné, étoit jufqu'à un certain point dans 
l*état de gaz oxygène condenfé & réduit au 
plus petit volume qu'il puiflTe occuper. 

Le calorique dans ces combinaifons exerce 
un effort continuel fur l'oxygène 5 pour le rame* 
ner à l'état de gaz : l'oxigène en conféquence 
y tient peu ; la moindre force fuffit pour lui 
rendre la liberté , & il reparoît fouvent dans 
un inflant prefque indivillble dans l'état de gaz. 
Ç'eil ce pailàge brufque de l'état concret à l'état 
aériforme qu'on a nommé détonation, parce 
qu'en effet il eft ordinairement accompagné cie 
bruit & de fracas. Le plus communément ces 
détonadons s'opèrent par la combinaifon du 
charbon ^ foit avec le nitre y foit avec le mu- 
riate oxygéné. Quelquefois pour faciliter encore 
l'inflammation » on 7 ajoute du foufre ; & c'ctt 
ce mêlan£;e fait dans de jufles proportions & 
avec des manipulations convenables , qui conC* 
titue la poudre à canon. 

L'oxygène par la détonation avec le charbon 
change de nature /& il fe convertit en acide 
carbonique. Ce n'efl donc pas du gaz oxygène 
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qui fe dégage , mais du gaz acide carbonique , 
dtt moins quand le mélange a été fait dans de 
jufles ptoportions. Il fe dégage en outre du gat 
azote dans la détonation du hitre » parce que 
Pazote ell un des principes conIKtuans de l'acide 
nitrique. 

Mais Texpanfion fubite & inllantanée de 
ces gaz ne fuffit pas pour eirpliquer tous les 
phénomènes reladfs à la détonation. Si cette 
caufe y influoit feule, la poudre feroit d'au- 
tant plus forte que la quantité de gaz dégagé 
dans un tems donné feroit plus conGdérable ; 
ce qui ne s'accorde pas toujours avec l'expé^ 
rience. J'ai eu occafion d'éprouver des efpèces 
de poudre à urer qui produifoient un effet 
prefque double de la poudre ordinaire » quoi- 
qu'elles donnaflent un finème de gaz de moins 
par la détonation. Il y a apparence que la 
quantité de calorique qui fe dégage au moment 
de la détonation » contribue beaucoup à en aug- 
menter l'effet , & on peut en concevoir plu- 
fieurs raifons. Premièrement » quoique le calo* 
rique pénètre àflez librement à travers les pores 
de tous les corps , il ne peut cependant y pafTer 
que fucceflivement & en un tems donné : lors 
donc que la quantité qui fe dégage à la fois eft 
trop conGdérable » & qu'elle eft beaucoup plus 
girande que celle qui peut fe débiter , s^il eft 
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permis de fe fcrvir de cette expreflion , par les 
pores des corps ^ il doit agir à la manière des 
fluides élafliques ordinaires & renverfer tout ce 
•qui s'oppofe à Ton paflage. Une panie de cet 
effet doit avoir lieu ^ lorfqu'on allume de la 
poudre dans un canon : quoique le métal qui le 
compofe foit perméable pour le calorique , la 
quantité qui s'en dégage à la fois eft tellement 
grande » qu'elle ne trouve pas une iflfue affez 
prompte à travers les pores du métal ; elle fait 
donc un effort en tous fens , & c'eit cet effort 
qui eil employé à chafler le boulet* 

Secondement , le calorique produit néceflai-» 
rement un fécond effet qui dépend également 
de la force répulfive que fes molécules paroif- 
fent exercer les unes fur les autres : il dilate les 
gaz qui fe dégagent au moment de l'inflamma* 
tion delà poudre, & cette dilatation eftdWant 
plus grande que la température eft plus élevée. 

TroiGcmement ^ il eft poftîbJe qu'il y ait 
décompofîcion de l'eau dans l'inflammation de 
la poudre , & qu'elle fourniffe de l'oxygène au 
charbon pour former de l'acide carbonique. Si 
les chofes fe paffent ainft , il doit fe dégager 
rapidement , au moment de la détonation de 
la poudre , une grande quantité de gaz hydro<- 
gène qui fe débande & qui contribue à aug- 
menter la force de l'explofîon. On fentira com« 
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bien cette drconflaiice doit contribuer à atig* 
menter Teflet de la poudic , lî Ton confidcre 
que le gaz hydrogène ne pèfe qu'un graîn deux 
tiers par pinte j qu'il n'en faut par conféquent 
qu'une très petite quantité en poids pour occu» 
per un très*grand efpace » & qu'il doit exercer 
une force expanfive prodigieufe , quand il paQe 
de l'état liquide à l'état aériforme. 

Quatrièmement enfin une portion d'eau non 
décompofée doit fe réduire en vapeurs dans 
l'inflammation de la poudre , & l'on fait que 
dans l'état de gaz elle occupe un volume 27 à 
18 cent fois plus gfand que lorfqu'elle efl dans 
l'état liquide. 

J'ai déjà fait une allez grande fuite d^expé- 
riences fur la nature des fluides élaftiques qui 
fe dégagent de la détonation du nitre avec lo 
charbon & avec le foufre; j'en ai fait aufll 
quelques-unes avec le muriate oxygéné de po- 
taflcé C'eft un moyen qui conduit à des con* 
noiflances aflfez précifes fur les parties confli- 
tuantes de ces fels , & j'ai déjà donné ^ Tome 
XI du recueil des Mémoires préfentés à l'Aca- 
démie par des favans étrangers ^ page 62s ^ 
quelques réfultats principaux de mes expériences 
& des conféquences auxquelles elles m'ont con« 
duit relativement à Tanaly fe de l'acide nitrique. 
Maintenant que je me fuis procuré des appareils 

plus 
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plus commodes, je me prépare à répéter les mê- 
mes expériences un peu plus en grand , 8c j'ob- 
tiendrai plus de précifion dans les réfultats : en 
attendant , je vais rendre compte des procèdes 
que j'ai adoptés & employés jufqu'à préfent. 
Je recommande avec bien de l'inftance è ceut 
qui voudront répéter quelques unes de ces ex- 
périences , d'y apporter une extrême pruden- 
ce ; de fe méfier de tout mélange où il entre 
du falpêtre , du charbon & du foufre , ôc plus 
encore de ceux dans lefquels il entre du fel 
muriatique oxygéné de potade combiné & mé- 
langé avec ces deux matières. 

Je me fuis prémuni de canons de piftolets 
de fix pouces de longueur environ & de cinq 
a fix lignes de diamètre. J'en ai bouché la lu- 
mière avec une pointe de clou frappée à force y 
caiTée dans le trou même , & fur laquelle j'ai 
fait couler un peu de foudure blanche de fer^ 
blantier , afin qu'il ne refiât aucune îiTue à l'ait 
par cette ouverture. On charge ces canons avec 
une pâte médiocrement humeâée) faite avec 
des quantités bien connues de falpêtre & de 
charbon réduits en poudre impalpable , ou de 
tout autre mélange fufceptible de détoner. A 
chaque portion de matière qu'on introduit dans 
le canon , on doit bourer avec un bâton qui 
foit du même calibre f à peu près comme on 

Ll 
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charge les fbfées. La matière ne doit pas 
emplir le piflolet cour-à-fait jufqu'à fa bou- 
che ; il jcA bon qu'il refle quatre ou dnq 
lignes de yuide à rextrémîté : alors on ajoute 
un bout de 2 pouces de long environ de mèche 
nommée itoupilU. La feule difficulté de ce 
genre d'expériences » Air- tout fî Ton ajoute du 
foufre au mélange , efi de faifîr le pdnt d'hu* 
meâation convenable : fi la matière efl trop 
humide, elle n'efi point fufceptible de s'allu^ 
iner , fi elle eft trop sèche • la détonation efi 
trop vive & peut devenir dangereufe. 

Quand on n'a pas pour objet de faire une 
expérience rigoureufement exaâe , on allume la 
mèche , & quand elle eft près de communiquer 
Finflammation à la matière, on plonge le piflolet 
fous tuie grande cloche d'eau dans l'appareil 
pneumatochimique» La détonation commencée^ 
elle fe continue fous l'eau » & le gaz fe dégage 
avec plus ou moins de rapidité , fuivant que la 
matière efl plus ou moins sèche. Il faut y tant que 
la détonation dure , tenir le bout du piflolet 
incliné , afin que l'eau ne rentre pas dans Hn- 
térieur. J'ai quelquefois recueilli ainfi le gaz 
produit par la détonation d'une once & demie 
ou de deux onces de nitre. 

II n'efl pas poflible , dans cette manière d'o- 
pérer , de connoitre la quantité de gaz adde 
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caifconkjue qui fe dégage , parce qu'une partie 
eA abforbée par l'eau à mèAixe qu'il la tiaverfe • 
mais l'acide caH>onique une fois abfofbé U 
refle le gaz azote ; & fi on a la précaution de 
l'agiter pendant quelques minutes dans de la 
poiaflè cauflique en liqueur , on Pobtient pur , 
& il eft aifé d'en déterminer le volume & le 
poids. Il eft même poflible d'arriver par cette 
méthode à une connoiflànce aflèz précife de 
la quantité de gaz acide carbonique, en répé- 
tant l'expérience un grand nombre de fois & 
en faifant varier les dofes du charbon , jufqu'à 
ce qu'on foit arrivé à la jufle proportion qui 
fait détoner la totalité du nitre. Alors , d'après 
le poids du charbon employé , on détermine 
celui d'oxygène qui a été néceflàire pour le 
faturer , & oiT en conclut la quantité d'oxygène 
contenu dans une quantité donnée de nit.e. 

D eft au furplus un autre moyen que j'ai 
pratiqué & qui conduit à des réfultats plus sûrs; 
c'efl de recevoir dans des cloches remplies de 
mercure le gaz qui fe dégage. Le bain de 
mercure que j'ai maintenant , eft zffez grand 
pour qu'on puiflè y placer des cloches de douze 
à quinze pintes de capacité. De pareilles clo- 
ches , comme l'on fent , ne font pas très- 
maniables quand elles font remplies de mer- 
«ure î aum faut-il employer pour les remplit 

LU} 
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des moyens pankailîcrs que je vais iadiqaef* 
On place la dodie for le bain de mercare^ 
on pafle par^defloos nn fiphon de Terre dont 
on a ad^té rezcrémité excccienre à une pe- 
tite pompe pneumatique : on fdk jouer le pifion , 
& on élève le mercure jurqu'an haut de la 
cloche. Lorfqifelle efl ainfî remplie , on y 
£ût pafler le gaz de la détcHiadon de la 
même manière que dans une cloche qui 
fer<nt remplie d'eau. Mais , je le répète , ce 
geor^ d'expériences exige les plus grandes pré- 
cautions. Tai vu quelquefois, quand le déga« 
gement du gaz étoic uop rapide > des cloches 
pleines de mercure pefant plus de lyo livres ^ 
s'enlever par la force de FexploGon : le mer- 
cure jaillilToit au loin , & la cloche étoit brilee 
en un grand nombre d*éclats. 

Lorfqué l'expéiience a réuflS & que le gat 
eft rafTemblé fous la cloche , on en détermine 
le volume comme je l'ai indiqué pages 361 
& 362. On y introduit enfuite un peu d'eau ^ 
depuislapotaiTediiToutedans l'eau & dépouillée 
d'acide carbonique , & on parvient à en faire 
une analyfe rigoureufe , comme je l'ai enfei- 
gné pages 36; & fuivantes. 

II me tarde d'avoir mis la dernière main 
aux expériences qne j'ai commencées fur les 
dctqpations , parce qu'elles ont un rapport 
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immé<1iat avec les objets dont je fuis chargé, 
& qu'elles jetteront, à ce que j'efpèie , quel- 
ques lumières fur les opéraûbos relatives à U 
fabrication de la poudre. 
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CHAPITRE VI IL 

hUbrumens nécejf aires pour opérer Jii 
corps à de tris-hames températures. 
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De la Fufionm 

JLiORSQu'oK ccane les xmts des antres^ 
par le moyen de Teait , les molécules d'un fel ^ 
ceue opération » comme nous levons vu plus 
haut , fe nomme faStimn. Ni le df(fi>lvant, m 
Je corps tenn en diflolotion ne fom décompofés 
dans cette o péra ti on ; âoilt dès linllant que la 
çanfe qui tenoit tes moléciiles écanées celle, 
elles fe réumflbnt « & b fubUance falinc reparok 
telle qu'elle étoit avant la folunon. 

On opère auffi de vériubles foludons par le 
feu , c'eft-à-dire , en introduifant & en accumu- 
lant entre les molécules d'un corps une grande 
quantité de calorique. Cette folutton des corps 
par le feu fe nomme fufion. 

Les fufîons en général fe font dans des vafes 
que l'on nomme creufets , & l'une des premières 
conditions eA qu'ils foient moins fuGbIes que 
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h fubflance qvTûs doivent contenir* Les Cht- 
iniAes de tous les âges ont en "conféquence 
attaché une grande ùnportance à fe procurer 
des creufets de matières très-réfraâaires» cVft- 
à dire , qui euflfent ia propriété de réfiOer v ua 
très-grand degré de feu. Les meilleurs lont 
ceux qui font faits avec de l'argile très «- pure 
ou de la terre à porcelaine. On doit éviter d'em- 
ployer pour cet ufage les argiles mélangées de 
iilice ou de terre calcaire ^ parce qu'elles for : 
tropfufibles. Toutes celles qu'on tire aux ei> 
virons de Paris font dans ce cas ; auflfi les creu« 
fets qu^>n fabrique dans cette ville fondent-ils 
à une chaleur aflfez médiocre ^ & ne peuvent* 
ils fervir que dans un très^petit nombre d'o- 
pérations chimiques. Ceux qui viennent de 
Heiïe font aflfez bons , mais on doit préférer 
ceux de terre de Limoges qui paroiffent être 
abfolument infufibles. Il exifle en France un 
grand noaibre d'argiles propres à fair€ des creu- 
fets;^ telle eft celle , par exemple, dont on fé 
fert pour les creufets de la glacerie de Saint* 
Gobin. 

On donne aux creufets différentes formes i 
fuivant les opérations auxquelles on fe propofe 
de les employer. On a repréfenté celles qui font 
le plus ufitées dans les fig. 7 , 8 , ff & 10 de 
U plaricAc f^IL Ceux repréfcntés^^z/r^ s 9 qui 

Ll iv 
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font prdqoe fennés par en baot^ fc 

Quoique la fiifion pmfle (bmrem avoir Eca 
(ans que le corps qni y efl toanm change de 
nature & fe décompoTe , cette opération eft 
cependant aufB on des moyens de décompofi* 
tîon & de recompofition que la Chknie em- 
ploie. Ceft par h fuùoa qi^on extrait tons les 
métaux de leors mines , qu'on les revivifie, 
qu on les moule , qu'on les aHie les uns aux 
autres ; c'efl par elle que l'on comUoe Falkali 
& le fable pour former du verre , que fe fabri* 
quent les pierres colorées, les émainCy &c» 

Les anciens Chimifles employoient beau- 
coup plus fréquemment l'aâion d'un feu vio- 
lent 9 que nous ne le iaifons aujourd'hui. Depins 
qu'on a introduit plus de rigueur dans la ma- 
raère de ùàrc des expériences^ on préfère la 
voie hirande à hvcHc sèche » & on n'a recours 
a la fuCon que lorfqn^on a épuifé tous les autres 
moyens d'analyfe. 

Pour appfiquer aux corps Faâion du feu , on 
fe fert de fourneaux , & il me refle à décrire 
oeux qu'on emplcne pour les diBerentes opéra* 
{ions de la Chimie. 
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Des Fourneaux» 

Les fourneaux font les inflrumens dont on fait 
le plus d'ufage en Chimie : c'efl de leur bonne 
ou de leur mauvaifc conAruâion que dépend 
le fort d'un grand nonobre d'opérations; en 
forte qu'il eft d'une extrême importance de biea 
monter un laboratoire en ce genre. Un four- 
neau eft une cfp'èce de tour cylindrique creufe 
A B C D , quelquefois un peu évafée par le 
haut , planche XIII ^ fig. J. Elle doit avoir au 
moins deux ouvertures latérales, une fupé- 
rieure F qui eft la porte du foyer . une infé- 
rieure G qui eft la porte du cendrier. 

Dans l'intervalle de ces deux portes le four- 
neau eft partagé en deux par une grille placée 
horifontalement , qui forme une efpcce de dia- 
phragme & qui eft deftînée à foutenir le charbon. 
On a indiqué la place de cette grille par la 
ligne H L La capacité qui eft au-deftus de la 
grille, c'eft-à-dire au-deflus de la ligue HI, 
fc nomme foyer , parce qu'en effet c'eft dans 
cette partie que l'on entreuent le feu ; la ca- 
pacité qui eft au-deflbus porte le nom de cen- 
drier , par la raifon que c'eft dans cette partie 
que fe raftèmblent les cendres à mefure qu'elles 
fe forment. 
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Le fourneau repréfenté planche Xlll , fig. i , 
e(l le moins compliqué de tous ceux dont on 
fe fert en Chimie , & il peut être employé 
cependant à un grand nombre d'uTages, On peut 
y placer des creufets , y fondre du plomb , de 
rétain , du bifmuih , & en général toutes les 
matières qui n'exigent pas pour être fondues , 
un degré de feu très - confidérable* On peut y 
faire des calcinaiions métalliques , placer delTus 
des badines , des vaiflTeaux évaporatoires , des 
capfules de fer pour former des bains de fable, 
comme on le voit repréfenté//. Ul^fig* i&z^ 
C*efl pour le rendre applicable à ces différentes 
opérations, qu'on a ménagé dans le haut des 
échancrures mm mm; autrement labafCne qu'on 
auroit pofée fur le fourneau auroit intercepté 
tout paflàge à l'air , & le charbon fe feroit 
éteint. Si ce fourneau ne produit qu'un degré 
de chaleur médiocre , c'ett que la quantité de 
charbon qu'il peut confommer efl limitée pat 
la quantité d'air qui peut paflfer par l'ouver- 
ture G du cendrier. On augmenteroit beaucoup 
fon eflet, en aggrandiOTant cette ouverture; 
mais le grand courant 'd'air qui conviendroit 
dans quelques expériences, aurpt de l'uicon- 
vénient dans beaucoup d'autres , & c'ell ce qui 
oblige de garnir un laboratoire de fourneaux 
de différentes formes & conftruits fous différens 
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points de vue. Il en faut fur-tout pluOeurs fem- 
blables à celui que je viens de décrire , & de 
dilTérentes grandeurs. 

Une autre efpcce de fourneau , peut - être 
encore plus nécenTaire, eft le fourneau de ré« 
verbère repréfenté planche XIII , figute x. Il 
eA compofé , comme le fourneau (impie , d'uji 
cendrier HIKL dans fa partie inférieure, d'un 
foyer KLMN , d'un laboratoire MNOP , d'un 
dôme RSRS ; enfin le dôme eft furmonté d'un 
tuyau TT VV ^ auquel on peut en ajouter plu-i 
fieUrs autres , fuivant le genre des e?tpcriences« 

Ceft dans la partie MNOP nommée le labo- 
ratoire , que fe place la cornue A qu'on a in- 
diquée par une ligne ponâuée ; elle y efl fou- 
tenue fur deux barres de fer qui traverfent le 
fourneau. Sou col fort par une échancrure laté- 
rale faite partie dans la pièce qui forme le 
laboratoire , parde dans celle qui forme le 
dôme. A cette cornue s'adapte un récipient B. 

Dans la plupart des fourneaux de réverbère 
Çui fe trouvent tout faits che^ les potiers de 
terre à Parb , les ouvertures tant inférieures que 
fupérieures font beaucoup trop petites -y elles 
ne donnent point paiïage à un volume d'air 
affez confîdérable ; tk comme la quantité de 
charbon confommée , ou , ce qui revient au 
même , comme la quantité de calorique déga- 
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gée eft à pea près proportionnelle à la quan- 
tité d'air qui paffe par le fourneau , il en réfiilte 
que ces fourneaux ne produîfent pas tout PcfTet 
qu'on pourroit defirer dans un grand nocnbre 
d'opérations. Pour admettre d'abord par le bas 
un volume d'air fuffifant , il faut , aa lieu d'une 
ouverture G au cendrier , en avoir deux GG : 
on en condamne une lorfqu'on le juge à pro- 
pos y & alors on n'obtient plus qu'un degré de 
feu modéré ; on les ouvre au contraire l'une & 
l'autre , quand on veut donner le plus grand 
coup de feu que le fourneau puiflè produire» 
L'ouverture fupérieure S S du dôme, ain(î 
qtie celle des tuyaux VVXX, doit être auflli 
beaucoup plus grande qu'on n a coutume de la 
faire. 

Il eft important de ne point employer des 
cornues trop grolles relativement à la grandeur 
du fourneau. Il faut qu'il y ait toujours un ef* 
pace fufEfant pour le pafTage de Tair entre les 
parois du fourneau & celles du vaifleau^ qui y 
eft contenu. La cornue A d^ns la figure % eft 
un peu trop petite pour ce fourneau , & je 
trouve plus facile d'en avenir que de faire 
reditler la figure. 

Le dôme a pour objet d'obliger la flamme 
& la chaleur à environner de toutes parts la 
cornue fie de la réverbérer j <^cft de-là qu'cft 
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venu le nom de fourneau de réverbère. Sans 
cette Téverbération de la chaleur , la cornue 
ne feroic échauffée que par fon fond ; les va- 
peurs quî s'en élèveroîeni fe condenferoient 
dans la partie fupérieure , elles fe recohobe- 
roîent continuellement fans paflTer dans le réci» 
pient : mais au jnoyen du dôme , la cornue fe 
trouve échauffée de toutes parts ; les vapeurs 
ne peuvent donc fe condenfer que dans le col 
& dans le récipient , Se elles font forcées dt 
fortir de la cornue. 

Quelquefois , pour empêcher que Je fond de 
la cornue ne foit échauffé ou refroidi trop bru(^ 
quement, & pour évirer que ces alternatives 
de chaud & de froid n'en occafionnent la frac- 
ture , on place fur les barres une petite cap-- 
fuie de terre cuite dans laquelle on met un peu 
de|fable , & on pofe fur ce fable le fond de 
la cornue» 

Dans beaucoup d'opérations on enduit les 
cornues de différens luts. Quelques-uns de ces 
luts n'ont pour objet que de les défendre des 
alternatives de chaud & de froid ; quelquefois 
ils ont pour objet de contenir le verre\ ou 
plutôt de former une double cornue qui fup- 
plée à celle de verre dans les opérations où 
le degré de feu eft affez fort pour le ramollir. 
Le premier de ces luts fe fait avec de 1^ 
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terre à four à laquelle on joint un peu de bourre 
ou pcnl de vache : on (ait une pâte de ces 
matières , & on I^étend fur les cornues de 
verre ou de grès. Si au lieu de terre à four 
qui efi déjà mélangée , on n'avoit que de 
Fargile ou de la glaife pure , il faudroit y 
ajouter du fable. A Tégard de la bourre , elle 
efl utile pour mieux lier enfemble la terre : 
elle brûle à la première impreflion du feu i mau 
les interftices qu'elle laide empêchent que Peau 
qui eft contenue dans la terre , en fe vapori* 
iant , ne rompe la continmté du lut & qu'il ne 
tombe en poufEère. 

Le fécond lut efl compofé d'argile & de frag- 
mens de poteries de grès groflièrement piles. 
On en fait une pâte aflez ferme , qu'on étend 
fur les cornues. Ce lut fe defloche & fe durcit 
par le feu ^ & forme lui-même une véritable 
cornue fupplémentaire» qui contient les matières 
quand la cornue de verre vient à le ramollir. 
Mais ce lut n'eft d'z^ucune udlité dans les expé- 
riences où on a pour objet de recueillir les 
gaz, parce qu'il eft toujours poreux & que les 
fluides aériformes paiTent au travers. 

Dans un grand nombre d'opérauons , & en 
général toutes les fois qu'on n'a pas befoin de 
donner aux corps qu'on traite un degré de 
chaleur très-violent 9 le fourneau de réverbère 
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peut fervir de fourneau de fufion. On fupprime 
alors le laboi^atoire MNOP , 8c on établit à la 
place le dôme RSRS , comme on le voit repré- 
knxé planche XIII ^figk 5. 

Un fourneau de fufion très -commode eft 
celui repréfenté figure 4. Il cft compofé d'un 
foyer ABCD , d'un cendrier fans porte 6t 
d'un dôme ABGH. Il efl troué en E pour 
ttcevoir le bout d'un foufflet qu'on y lute 
folidementb II doit être proportionnellement 
moins haut qu'il n'eft repréfenté dans la figurée 
Ce fourneau ne procure pas un degré de feu , 
très - violent ; mais il fuifii pour toutes les 
opérations courantes. Il a de plus Tavantage 
d'être tranfportc commodément, & de pou- 
voir être placé dans tel lieu du laboratoire 
qu'on le juge à propos. Mais ces fourneaux 
particuliers ne difpenfent pas d'avoir dans un 
laboratoire une forge garnie d'un bon foufflet , 
& ce qui efi encore plus important, un bon 
fourneau de fuGon. Je vais donner la defcrip- 
tîon de celui dont je me fers , & détailler les 
principes d'après lefquels je l'ai conftruit. 

L'air ne circule dans un fourneau que parce 
qu'il s'échaufFe en paflant à travers les char- 
bons : alors il fe dilate ; devenu plus léger 
que l'air environnant , il efl forcé de monter 
par la preffion des colonnes latérales , & il ell 
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remplacé par de nouvel air qui arrive de toutes 
parts , principalement par-deflbus. Cette circu- 
lation de l'air a lieu lorfque l'on brûle du char- 
bon même dans un (impie réchaut : mais il eil 
aifé de concevoir que la mafle d*air qui paflTe 
par un fourneau ainfi ouvert de toutes part$ » 
ne peut pas être » toutes chofes d'ailleurs éga- 
les , auffi grande que celle qui eft contrainte 
de pafler par un fourneau formé en tour creufe» 
comme le font en général les fourneaux chimi- 
ques , & que par conféquent la combuflion ne 
peut pas y être aulli rapide. 

Soit fuppofé » par exemple f un fourneau 
ÂBCDEF^ planche XIII, figure 5, ouvert 
par le haut & rempli de charbons ardens ; la 
force avec laquelle Toir fera obligé de paflér 
à travers les charbons > fera mefurée par la 
diflference de pefanteur fpécifique de deux co« 
lonnes AC» l'une d'air froid pris en -dehors 
du fourneau , l'autre d'air chaud pris en-dedans. 
Ce n'eft pas qu'il n'y ait encore de l'air échauffé 
au-deflTus de l'ouverture A B du fourneau • & 
il eft certain que fon excès de légèreté doit 
entrer auCi pour quelque chofe dans le calcul ; 
mais comme cet air chaud eft continuellement 
refroidi & emporté par Tair extérieur , cette 
portion ne peut pas faire beaucoup d'efTeté 
Mais G à ce même fourneau on ajoute un 

grand 
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grand tuyau creux de même diamètre que lui 
G H A B , qui défende 1 air qui a été échauffe 
par les charbons ardens, d'être refroidi, dif- 
perfé & emporte par Tair environnant , la dif- 
férence de pefanteur fpécifique en vertu de 
laquelle s'opérera la circulation de l'air, ne 
fera plus celle de deux colonnes A C , Tune 
extérieure , l'autre intérieure j ce fera celle de 
deux colonnes égales à G C. Or , à chaleur 
égale, fi la colonne GC=3AC, la circuhation 
de Tair fe fera en raifon d'une force triple. Il 
eft vrai que je fuppofe ici que Pair contenu 
dans la capacité GHCD eft autant échauffe 
que Fétoit l'air contenu dans la capacité ABCD^ 
ee qui n'efi pas rigoureufement vrai; car la 
ehaleur doit décroître de AB à GH : maïs 
comme il eft évident que l'air de la capacité 
GHAB eft beaucoup plus chaud que l'air 
extérieur, il en réfulte toujours que l'addition 
de la tour creufe GHAB augmente la rapidité 
du courant d'air , qu'il en paffe plus à travers 
les charbons , & que par conféquent il y aura 
plus de combuftion. 

Conclurons-nous de ces principes qu'il faille 
augmenter indéfiniment la longueur du tuyau 
GHAB f Non fans doute ; car puifque la cha-^ 
leur de Tair diminue de AB en GH , ne fût* 
ce que par le lefroidiflemcnt caufé à cet aie 

Mm 
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par le contaâ des parois du tuyau , il en ré- 
fuite que la pefanteur Tpécifique de l'air qui le 
traverfe diminue graduellement, & que ù le 
tuyau éroit prolongé à un certain point , on 
arriveroit à un terme où la pefanteur fpédfique 
de l'air feroit égale en-dedans & en-dehors du 
tuyau ; & il eft évident qu'alors cet air froid qui 
ne tendroit plus à monter , feroit une mafle à 
déplacer qui apporteroit une réfiflance à l'af« 
cenfion de l'air inférieur. Bien plus » comme 
cet air efl nécefîairement mêlé de gaz acide 
carbonique , & que ce gaz eft plus lourd que 
Pair atmofphérique , il arriveroit , fi ce tuyau 
étoit aflez long pour que l'air avant de parvenir 
a fon extrémité pût fe rapprocher de la tem^ 
perature extérieure , qu'il tendroit à redefcen» 
dre ; d'où il faut conclure que la longueur des 
tuyaux, qu'on ajoute fur les fourneaux eft li« 
niiiée par la nature des chofes. 

Les conféquences auxquelles nous conduifent 
ces réflexions , font I^ que le premier pied de 
tuyau qu'on ajoute fur le dôme d'un fourneau, 
fait plus d'effet que le fixième , par exemple ; 
que le fixième en fait plus que le dixième: 
mais aucune expérience ne nous a encore fait 
connoitre à quel terme on doit s'arrêter ; 2^ que 
ce terme eft d'autant plus éloigné que le tuyau 
eft moins bon conduâeur de chaleur , puifque 
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l'air s'y refroidit d'autant moins ; en forte que 
la terre cuite eft beaucoup préférable à la tôle 
pour faire des tuyaux de fourneaux , & que fi 
même on les formoit d'une double enveloppe, 
fi on rempliffoit l'intervalle de charbon pilé \ 
qui ea une des fubftances la moins propre à 
Iranrmettre la chaleur , on retarderoit le refroi- 
diflement de l'air , & on âugmenteroit par con- 
féquent la rapidité du courant & la poffibilité 
d'employer tin tuyau plus long 5 j». que le 
foyer du fourneau étant l'endroit le plus chaud 
& celui par conféquent où l'air qui le traverfe 
eflle pins dilaté, cette partie du fourneau doit 
être aufll la plus volumineufe , & qu'il eft né- 
ceflàire d'y ménager un renflement confidérable. 
Il eft d'une néceffité d'autant plus indifpenfable 
de donne't beaucoup de capacité à cette par- 
ôe du fourneau , qu'elle n'cft pas feulement 
deOinée au paflàge de l'air qui doit favorifer 
ou pour mieux dire, opérer la combuftion; 
elle doit encore contenir le charbon &lecreu- 
fet; en forte qu'on ne peut compter pour le 
paflàge de l'air que l'intervalle que laiflènt en- 
tr'eux les charbons. 

Ceft d'après ces principes que j'ai conflruit 
mon fourneau de fufion, & je ne crois pas qu'U 
en exifte aucun qui produife un effet plus vio- 
lent. Cependant je n'ofe pas encore me flattée 
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d'être arrivé à la plus grande intenGté de cha- 
leur qu'on puifle produire dans les foumeausc 
diimiques. On n'a point encore déterminé par 
des expériences exaâes l'augmentation de vo- 
lume que prend l'air en traverfant un fourneau 
de fufîoii ; en forte qu'on ne connoit point le 
rapport qu'on doit obferver entre les ouver- 
tures inférieures & fupérieures d'un fourneau : 
on connoît encore mcnns la grandeur abfolue 
qu'il convient de donner à ces ouvenures. Les 
données manquent donc , & on ne peut encore 
arriver au but que par tâtonnement. 

Ce fourneau eft repréfenté pt. XTIl , fig. 6* 
Je lui ai donné , d'après les principes que je 
viens d'expofer ^ la Forme d'un fphéroïde ellip- 
tique ÂBCD , dont les deux bouts font cou- 
pés par un plan qui paflferoit par chaain des 
foyers perpendiculairement au grand axe. Au 
moyen du renflement qui téfulte de cette fîgurei 
le fourneau peut tenir une malTe de charbon 
confidérable ^ & il relie encore dans Fintervalle 
aflez d'efpace pour le paflâge du courant d'air. 
Pour que rien ne s'oppofe au libre accès de 
Tair extérieur , je l'ai laifle entièrement ouvert 
par^defTous, à l'exemple de M. Macquer , qui 
a voit déjà pris cette même précaution pour fon 
fourneau de fuGon > & je l'ai pofé (ur un tré- 
pied. La grille dont je me fers eil à claire-voie 
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& en fer méplat; & pour que les barreaux 
oppofent moins <l'ob(lacle au paflage de l'air , 
je les ai fait pofer non fur leur côté plat , mais 
fur le côté le plus étroit , comme on le voit 
figure /• Enfin j'ai ajouté a la parue fupérieure 
A B un tuyau de i8 pieds de long en terre 
cu4e > & dont le diamètre intérieur eft prefque 
de moitié de celui du fourneau. Quoique j'ob- 
tienne déjà avec ce fourneau un feu fupérieuc 
à celui qu'aucun Chimifte fe foit encore pro- 
curé jufqu'ici , je le crois fufceptible d'êtn. 
fenfîblement augmenté par les moyens fimples 
que j'ai indiqués & dont le principal çonGlle 
à rendre le tuyau FGAB le moins bon conduc- 
teur de chaleur qu'il foit poflible. 

Il me refte à dire un mot du fourneau de 
coupelle ou fourneau d'effai. Lorfqu'on veut 
connoître fi du plomb contient de Tor ou de 
l'argent, on le chauffe à grand feu dans de 
petites capfules faites avec des os calcinés » & 
qui , en termes d'eflai y fe nomment coupdUsm 
Le plomb s'oxide , il devient fufceptible de fe 
vitrifier , il s'imbibe & s'incorpore avec la cou- 
pelle. On conçoit que le plomb ne peut s'oxi- 
der qu'avec le contaâ de l'air ; ce ne peut donc 
être , ni dans un creufet où le libre accès de l'air 
extérieur eft interdit , ni même au milieu d un 
fourneau à travers les charbons ardens , puifque 
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p£dr de rintérieur d'un fourneau altéré par la 
combuQion & réduit pour la plus grande partie 
à Pétat de gaz azote & de gaz acide carboniques 
n'eA plus propre à la calcination & à Poxida- 
tion des métaux. Il a donc fallu imaginer un 
appareil particulier où le métal (ut en même 
lems expofé i la grande violence du feu, & 
garanti du contad de Pair devenu incombufii* 
ble par fon paflàge à travers les charbons. Le 
fourneau defliné à remplir ce double objet , a 
été nommé . dans les arts , fourneau de coupelle. 
U eft communément de forme quarrée y ainii 
qu'il efl repréfenté planche Xlll^fig. 8. Voyez 
auffi fà coupe y fig. jo. Comme tous les four- 
neaux bien conftruits , il doit avoir un cendrier 
AABB, un foyer BBCC, un laboratoire 
CCDD, un dôme DDEE. 

Oeil dans le laboratoire qu'on place ce qu'on 
nomme la mouffle. C'eft une efpèce de petit 
four GK^figurçs s ^ ^o, fait de terre cuite 
& fermé par le fond. On le pofe fur des barres 
qui traverfent le fourneau , il s'ajufte avec l'ou- 
verture G de la porte , & on Py lute avec de 
Parole délayée avec de l'eau. Ceft dans cette 
efpèce de four que fé placent les coupelles. On 
met du charbon deflus & deflfous la mouffle par 
les pones du dôme & <iu foyer : Pair qui eft entré 
par les ouvertures du cendrier, après avoir 
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Servi à la combuflion , s'échappç par Touverture 
fupérieure EE« A regard de la moufile , l'air 
extérieur y pénètre par la porte G G , & il y 
entretient la calcination métalliques 

En réfléchilTant fur cette conftruâîon , on 
s'apperçoit aifément cooibiea elle efi vicieufe. 
Elle a deux tnconvéniens principaux : quand la 
porte G G eft fermée , Toxidation fe fait len- 
tement & difficilement à défaut d'iaîr pour Ten- 
tretenir ; lorfqu'elle eft ouverte, le courant dVc 
froid qui s'introduit fait figer le métal & fufpeni 
l'opération. 11 ne feroit pas difficile de remédier 
à ces inconvénicns , en conftruifant la mouffle & 
le fourneau de manière quil y eût un courant 
d'air extérieur toujours renouvelle qui rasât la 
furface du métal. On feroit paflTer cet air à 
travers un tuyau de terre qui feroit entretenu 
rouge par le feu même du fourneau , afin que 
l'intérieur delà mouffle ne fut jamais refroidi; 
& on feroit en quelques minutes ce qui de- 
mande fouvent un tems confidérabte. 

M. Sage a été conduit par d'autres principes 
à de femblables conféquences. Il place la cou* 
pelle qui contient le plomb allié de fin dans 
un fourneau ordinaire à travers les charbons; 
il la recouvre avec une petite moufBe de por- 
celaine, & quand le tout efl fuffifamment chaud,, 
il dirige fur le métal le courant d'air d'un fouf- 

Mm iv 



yyi Emploi vv Gaz oxTsèME. 

flet ordinaire à main : h coupellation de cette 
manière fe fait avec une grande facilité , & à 
ce qirtl paroît , avec beaucoup d'exaâitude. 

§. riL 

Des moyens ifaugmenier confidérabUment taSiort 
du feu y en faiJUtuant le ga^ oxygène à Pair 
de Vatmofphère. 

On a obtenu avec les grands verres ardcns 
qui ont ctc conflruits jufqu'à ce jour , tels que 
ceux de Tchirnaufen & celui de M. de Tru- 
daine, une intenlhé de chaleur un peu plus 
grande que celle qui a Keu dans les fourneaux 
chimiques , & même dans les fours où Pon cuit 
h porcelaine dure. Mais ces inftrumens font 
extrêmement chers ^ & ils ne vonr pas même 
jufqu'à fondre la platine brute ; en forte que 
leur avantage, relativement à Peffet qu'ils pro- 
duifent , n'eft prçfque d'aucune confidération , 
& qu'il eft plus que compenfé par la difficulté 
de fe les procurer & même d'en faire ufage. 

Les miroirs concaves à diamètre égal font 
un peu plus d'efict que les verres ardens ; on 
en a la preuve par les expériences faites par 
MM. Macquer & Baume » avec le miroir de 
M. TAbbé Bourrot : niais comme la direâion 
des layons réfléchis efl de bas en haut , il faut 
opérer en l'air & fans fuppert j ce qui rend 
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abfolument impoflible le plus grand nombre 
des expériences chimiques. 

Ces confidéradons m'avoient déterminé d'a- 
bord à eflàyer de remplir de grandes veflies 
de gaz oxygène , à y adapter un tube fufcep- 
tible d'être fermé par un robinet , & à m'en 
fervir pour animer avec ce gaz le feu des char« 
bons allumés. L'intenGté de chaleur fut telle » 
même dans mes premières tentatives , que' je 
parvins à fondre une pedte quanuté de platine 
brute avec aflez de facifité. 

Cell à ce premier fuccès que je dois l'idée 
du gazomètre dont j'ai donné la defcripâon, 
page 346 & fuivantes. Je l'ai fubfiitué aux vef- 
£es ; & comme on peut donner au gaz oxy* 
gène le degré de preffion qu'on juge à propos , 
on peut non-feulement s'en procurer un écou- 
lement continu , mais lui donner même un 
grand degré de vîtefle. 

Le feul appareil dont on ait befoin pour ce 
genre d'expériences , conCfte en une petite ta» 
ble A B C D , pL XII ^fig. ly , percée d'un trou 
en F , à travers lequel on fait paflfer un tube de 
cuivre ou d'argent F G , terminé en G par une 
très-petite ouverture qu'on peut ouvrir ou fer- 
mer par le moyen du robinet H* Ce tube (e 
continue par deflbus la table en Imno ^Sc va 
s'adapter au gazomètre avec ^intérieur duquel il 
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communiqae* Lorfqu'on veut opérer , on corn* 
mence à faire avec le toume*vis K I on crem 
de quelques lignes de profondeur dans un gros 
charbon noir* On place dans ce cfeux le corps 
que l'on veut fondre : on allume enfuite le 
charbon avec un chalumeau de verre , à la 
flamme d'une chandelle ou d\ine bou^e; après 
quoi on Fexpofe au courant de gaz oxygène 
qui fort avec rapidité par le bec ou extrémité 
G du tube F G. 

Cette manière d'opérer ne peut être em- 
ployée que pour les corps qui peuvent être 
mis fans inconvénient en contaâ avec les char- 
bons , tels que les métaux , les terres fimples , 
&€• A l'égard dei corps dont les principes ont 
de Paflïnité avec le charbon & que cette fubC- 
tance décompofe , comme les fulfates , les 
phofphates » & en général prefque tous les fels 
neutres , les verres métalliques , les émaux , &c« 
on fe ferr de la lampe d'émailleur» à travers 
de laquelle on fait pa(Ièr un courant de gas 
oxygène. Alors , au lieu de l'ajutage recourbé 
EG , on fe fert de celui coudé S T , qu'on 
viflfe à la place & qui dirige le courant de 
gaz oxygène à travers la fiamme de la lampe* 
L'intenfité de chaleur que donne ce fécond 
moyen n'eft pas auflTi forte que celle qu'on 
obtient par le premier , & ce n'eft qu'avec beau- 
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coup de peine qu'on parvient à fondre la plaâne* 
Les fuppons dont on fe fen dans cette fé- 
conde manière d'opérer , font on des coupelles 
d'os calcinés , ou de petites capfules de por- 
celaine , ou même des capfules ou cuillers mé- 
talliques* Pourvu que ces dernières ne foient 
pas trop petites ^ elles ne fondent pas , attendu 
que les métaux font bons condudeurs de cha« 
leur , que le calorique fe répartit eu confé- 
quence promptement & facilement dans toute 
la niade, & n'en échauffe que médiocrement 
chacune des parties* 

On peut voir dans les volumes de l'Acadé- 
mie , année 1782, page 476, & 17^3, page 
J73 , la fuite d'expériences que j'ai faites avec 
cet appareil. Il en réfuUe, i^. que le criflal 
de roche, c'efl-à*dire la terre filiccufe pure, 
çft infufible ; mais qu'elle devient (tifceptible de 
ramollifllement & de fulîon , dès qu'elle eft 
mélangée. 

2^. Que la chaux , la magnéfie & la baryte 
ne font fufîbies ni feules , ni combinées enfem- 
ble; mais qu'elles facilitent ^ fur- tout la chaux » 
la fulion de toutes les autres fubflances. 

3^« Que l'alumine eft complètement fufible 
feule , & qu'il réfulte de fa fufîon une fubflancc 
vitreufe opaque très- dure, qui raye le verre 
comme les pierres précieufes* 
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4^. Que toutes les terres & pierres compo^ 
fées fe fondent avec beaucoup de facilité , & 
forment un verre brun. 

5'^ Que toutes les fubflances falines , même 
Falkali 6xe , fe volatilifent en peu d'inftans. 

6^ Que l'or » l'argent , &c«. & probablement 
la platine y fe volatilifent lentement à ce degré 
de feu , & fe c^pent fans aucune drconfiance 
particulière. 

7^ Que toutes les autres fubflances métalli-» 
quea » à l'exception di^ mercure» s'oxident quoi- 
que placées fur un charbon i qu'elles y brûlent 
avec une flamme plus ou moins grande & di- 
verfement colorée , & finillènt par fe difliper 
entièrement. 

8^ Que les oxides métalliques brûlent éga- 
lement tous avec flamme ; ce qui femble éta* 
blir un caraâère didinâif de ces fubflances , 
& ce qui me porte à croire , comme Bergman 
Pavoit foupçonné, que la baryte efl un oxide 
métallique » quoiqu'on ne ibit pas encore par- 
venu à en obtenir le métal dans fon état de 
pureté. 

p^ Que parmi les pierres précieufes , les unes^ 
comme le rubis , font fufceptibles de fe ramollir 
& de fe fonder , fans que leur couleur & même 
que leur poids foient altérés ; que d'autres , 
comme l'hyacinthe dont la fixité efl ptefque 
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égale à celle du rubis, perdent facilement leur 
«douleur; que la topÉfe de Saxe, la topafe & 
le rubis du Brefil non-feulement fe décolorent 
promptement à ce degré de feu, mais qu'ils 
perdent même un cinquicme de leur poids , & 
qu'il Tcfle , lorfqu''ils ont fubi cette altération , 
une terre blanche femblàble en apparence à da 
quartz blanc ou à du bifcuit de porcelaine; 
enfin que Péméraude , la c/iryfolite & le grenat 
fondent prefquefur-le-champ en un verre opa- 
que & coloré. 

10 • Qu a Pegard du diamant » il préfente 
lant propriété qui loi ell toute particulière , 
celle de fe bniler à la manière des torps corn* 
buflibles & de fe di^per entièrement. 

11 eil un autre moyen dont je ifai point 
encore fait tifage, pour augmenter encore da- 
vai>tage l'adivité du feu par le moyen du ga^ 
oxygène j c'eft de remployer à fouffler un feu 
de forge. M. Achard en a eir la première idée ; 
mais les procédés quMl a employés & au mo3'en 
defquels il croyoit déphlogilliquer Pair de l'ai* 
mofphcre, ne l'ont conduit à rien de làtisfai- 
faute L'appareil que je me propofe de faire 
conflruire , fera très-fimple : il confiflera dam 
un fourneau ou efpèce de forge d^une terre 
extrêmement réfradaire ; fa figure fera à peu 
près femblàble à celle du fourneau repréfenté 
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planche XIU^ figure 4 4 il fera feulement moins 
élevc & en général conftniit fur de plus petites 
dimenfions. Il aura deux ouvertures » Tune en 
£ à laquelle s'adaptera le bout d'un foufflet, 
& une féconde toute femblable à laquelle s'a- 
juflera un tuyau qui communiquera avec le 
gazomètre* Je pouflèrai d^abord le feu aufli 
loin qu'il fera poffible par le vent du foUfflec ; 
& quand je ferai parvenu à ce point , je rem» 
plirai entièrement le fourneau de charbons em- 
brafés ; puis interceptant tout-à-coup le vent 
du foufflet, je donnerai par rouvextnre d'un 
robinet accès au gaz oxygène du gazomètre » 
& je le ferai arriver avec quatre ou cinq pou- 
ces de preflion. Je puis réunir ainfî le gai oxy- 
gène de plufîeurs gazomètres , de manière à en 
faire paOer jufqu'à huit à nei>f pieds cubes à 
travers le fourneau , & je produirai une inten- 
fité de chaleur certainement très - fupézieure à 
tout ce que nous connoiflons. J'aurai foin' de 
tenir l'ouverture fupérieure du fourneau très- 
grande» afin que le calorique ait une Ubre if- 
fue 5 & qu'une expanfion trop rapide de ce 
fluide fi éminemment élafitque ne produife 
point une explofîon. 

FIN. 



TABLES 



A L'U S A G E 



DES CHIMISTES. 



TABLES 



< 



fam iiwi 




U£m. 



S6i 



TABLES 

A L'USAGE DES CHIMISTES. 



NM. 

Tabls pour convertir les onces , gros & grcàns 
en fraâioni décimales de livre ^ poids de marc. 



TàBLX POO& LES ORAIMS. 



r 



Grains 

poids 
de marc» 



Fraiîïons décimales 
de livre correfpon" 
daniesm 



2 

2 

3 
4 

y 

6 

7 

8 

9 

lO 

II 

12 



livre. 

0,000 io8jro7 

0,000217014 
0,00032^5*21 
0,000434028 

o,oooy42j3J 
o,ooo6;'io42 
o,ooo7;py4P 
o,ooo868oj6 
0,0005)765^3 
0,001 085070 

0,00x193577 
0,001302084 



Grains 

poids 

de marc. 



Frayions décimales 
de livre correfpon 
dantes. 



M«a 



«3 

18 

2t 
22 

a? 

24< 






livre. 

o,ooi4i05'9i 

0,001515)098 

0,001627605 

0,001736112 

0,001844619 

0,001953125 

0,002061633 

o 002170140 

0,002278647 

0,002387154 

0,002495661 

o,oo26o4t68 



S62 


T A B 


£ Z s. 




Grains 


Frayions décimales 


Grains 


Fraéiions décimales 


poids 


de livre eorrefpon- 


poids 
de marc. 


de livre corre/pon- 


de marc. 


dames» 


dames. 




livre. 




livre. 


ar 


0,002712675" 


S^ 


o,oo;r338;7 


16 


0,002821182 


J2 


o,ooj'6^2364 


27 


o>oo292p68p 


53 


0,00x7^087 1 


28 


0,003038196 


y4 


o,ooj8jpj78 


ap 


0,003 146703 


SS 


0,00x967885' 


30 


0,00325'j'2IO 


S6 


0,006075372 


31 


0,003363717 


SI 


0,006184899 


32 


0,003472224 


J8 


0,006293406 


33 


o,oo3;8o73 i 


S9 


0,006401913 


34 


0,00368^238 


60 


o,oo6y 10420 


35* 


o,oo37P7745' 


61 


0,006618927 


3<J 


0,00590625-2 


62 


0,006727434 


37 


0,004014759 


63 


0,006837941 


38 


0,004123266 


64 


0,006944448 


3P 


0,004231773 


6S 


0,0070729 5- ; 


40 


0,004340280 


66 


0,007161462 


41 


0,004448787 


67 


0,007269969 


42 


0,004557394 


68 


0,0073784x6 


43 


0,004665 801 


59 


0,007486983 


44 


0,004774308 


70 


0,007X9X490 


4r 


0,004882815^ 


7» 


0,00770 997 


4<S 


0,004991322 


72 


0,007812x04 


47 


0,005099829 


73 


0,007921011 


48 


0,005208 j 36 


74 


0,008029x18 


49 


0,0053 16843 


75 


0,0081 5 802X 


SO 


0,005425350 


76 


0,008246x32 



Grairu 

poidi 

de mare. 



T AB 



FraHions décimales 
de livre eorrefpon 
daniesm 



77 

78 

19 
80 

81 

82 

83 
84 

8i- 
86 

87 

88 



I 



grof. 

I 

2 

i 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

'3 
H 

ï; 

16 



livre. 

0,0083 y;o59 
0,0084.6 3 5'46 
0,008^720 j 3 

o,oo868oj6o 
0,008785067 

o,oo8Sp75'74 

o,oopoo6o8i 

OjOop 1145-88 

o,oo9223opy 

0,005331602 

0,0054.40105 

0,0055-48616 



L E S. 



Grains' 

poids 

de marc. 



89 

94 
9j" 
96 

97 
98 

99 

too 



Fradidns ti/cimaUsi 
de livre eorrefpon-] 
danles. 



livre. 

0,00565-7123 
0,005765*030 
0,0 5074137 
0,00550:2644 
0,01009115-1 

o,oioi55)65'8 
o,oioîo8i65' 
0,010416672 
0,0105-25-179 

0,010633686 
0,010742195 

0,0108^0700 



Pour lz% Gros. Pour les Oncbs. 



livre. 
0,0078125' 

0,015-625-0 

o»0234375- 
0,03 1 25-00 

0,0350625- 
0,046875*0 
0,05-46875' 
o,o62jr^x>o 
0,0703125* 
0,078125*0 
0,0855375' 
o,0537joo 
0,1015-625- 
0,105375-0 
0,11^1875' 
0,125-0000 



onces. 

X 

2 

3 

S 

6 

7 
8 




livre. 

o,o625'ooo 
0,125-0000 
0,1875-000 
0,25-00000 
0,3125000 
O537yoooo 
o^^iTJOoo 
0,5-000000 

O,J'025'OOO 

0,62 yoooo 
0,6875*000 
0,75-00000 
0,8125*000 
o,875'oooo 
0,9375-000 
1,0000000 

N n il 



s^ 



Tables» 
N^ IL 



TABLS pour convertir les fraSions décimales de livre 

en fraSions vulgaires. 



Pour les dixièmes 
PE litre. 



FraMions 
décima- 
Us de tir 
vre. 



livre. 

o.t 

0,2 

0,4 

0,6 
Of7 

o,p 



FraHions vulgai- 
res de livre xof' 
refpondantes* 



oncei. grot. gnini. 

I • • 4j. . • J7,6o 

3 • • t . • 43,20 

4 • • 6 • • 28,80 
6 . • 3 • « 14,40 
8 • • 8 • • p 

p, .4. . 5*7,60 
1 1 • é I • • 45,20 

12. «tf. «28,80 
14 • • 5 . . 14,40 

i5. «o* *o 



Pour les centièmes 

DE LIVRE. 



livre* 


oncet. gioi. grains. 


0,01 


>^« • I • • 20,16 


O5O2 


» . • 2 • • 40,32 


0,0} 


9> • • 3 • • 6O948 


0,04 


»• «y* • 8964 


o,oy 


»• «â. • 28,80 


o,o5 


3i. •7« .48,96 


0,07 


I. .o* «69,12 


0,08 


I. .2. .17,28 


o,op 


i- -3- -37^4 


0,10 


I . • 4 • • 5*7,60 



Pour les millièmes 

DE LIVRE. 



FraHions 
décima- 
Usdeli- 
vrcm 



Uttc. 
0,001 

0,002 

0,003 

0,004 

0,005' 

0,006 

0,007 

OfiOç 

0,010 



Fra/lions vulgai- 
res de livre cor 
refpondantes* 



grof. grains. 

)9« .•»• «• 9,22 

M. ••»• • «18,43 

». ••»• ..27,65* 

>3. ..ï^. ««36,86 

>)• ••>>• • «46,08 

....n...j';,3o 

>9. ••». ..64,5*' 

»• . •!• •• 1,73 

». «.I. «.10,94 

»• ..I • • .20,16 



Pour les dix millièmes 
DE livre. 



livre. 


grains. 


0,0001 


o,pa 


0,0002 


1,84 


0,0003 


2,76 


0,0004 


h^9 


0,0005* 


4,5i 


0,0006 


S»Si 


0,0007 


Mr 


0,0008 


n»n 


0,0009 


8,29 


0,0010 


p,22 



T A B 

Four les cent millièmes 

VB LIVRB. 



^raéfions déci- 
males de livre 



livre» 
0,00001 

OjOODoa 
0,00003 
ojoooo^ 
o,ooooj 

OyOOOOÔ 

0,00007 
0,00008 

0,00009 
0,00010 



Fraéîions vul\ 
gaires de li- 
vre corref- 
pondantes* 



graini. 

o,op 

0,18 
0,28 

0,37 

0,45 

0,64 
0,74 
0,83 

0,92 



t E $• y5y 

Pour V&% MILLIONIEMES 
DE LIVRE. 



FraHions M- 
cimales de li- 



vre* 



livte. 
0,000001 

0>0000Q2 

0,000005 

O5OOOOO4 

0,000005* 
0,000006 
0,000007 
0,000008 

o,ooooop 

0,000010 



Frayions vul- 
gaires de //.j 

vre correffvnA 
dames. 




N n iij 



S66 



Tables. 
N\ II I. 



Ta B ZB du nombre de Pouces cubes correfpondans 

à un poids déterminé d^eau. 



Tablb pour les Graiks« 



Grains d'eau. 


Nombre de 




Grains deau^ 


Nombre de 


poidt 


pouces cu- 
bes corref- 




poids 


pouces cu- 
its corref' 


de marc 


pondans. 




de marc* 


fondons. 


I 


0,003 


»3 


0,0^2 


a 


0,00;, 




H 


Ofl6$ 


3 


0,008 




^S 


0,067 


4 


0,011 




26 


0,070 


• 


0,013 




arj 


0,073 


6 


0,016 




28 


0,075 


7 


d,oip 




29 


0,078 


8 


0,022 




30 


0,08 1 


9 


0,024 




3» 


0,084 


lO 


0,027 




32 


o,o85 


II 


0,030 




33 


o,o8p 


12 


0,03a 




34 


0,0p2 


'3 


0,03;- 




3f 


o.opf 


14 


0,038 




3<î 


o,op7 


iT 


0,040 




37 


0,100 


16 


0,043 




38 


0,105 


î7 


0,046 




3P 


Ojio;" 


18 


o,04p 




40 


0,108 


ïp 


o,oyi 




41 


o,ui 


20 


0,0^4 




42 


0,113 


21 


o,o;7 




43 


0,1 15 


22 


o,Of9 




44 


o,iii> 





T A 


B ] 


L C 5. 


sn 


Grains ittau^ 


Nombre des 




Grains d^eau^ 


Nombre des 


poids 

m 


pouces cu- 
bes corref- 




poids 

m 


pouces CUr 
hes corref" 


de marc. 


pondans. 




de marc. 


pondons. 


4; 


0,121 


S9 


OJS9 


45 


0,124. 




60 


0,162 


47 


0,127 




6t 


o,i6f 


48 


0,130 




62 


0,167 


49 


0,152 




6s 


0,170 


JO 


0,135" 




64 


0.173 


JI 


0,138 




6S 


0,1 7y 


J2 


0,140 




66 


0,178 


yj 


0,143 




67 


0,181 


Si 


0,1^6 




68 


0,184 


ss 


0,148 




69 


0,186 


S6 


o,iji 




70 


o,j8p 


SI 


o,iy4 




71 


0,192 


J8 


o»i;7 




72 


0,194 



Table pour les Gros. Table pour les Oncesi 




pou. cub. 



1 



X 


i.;45 


2 


3,o85 


3 


4,62p 


4 


6,172 


S 


7.7'; 


6 


p,2;8 


7 


io,8oi 


8 


12,344 


9 


13,887 


10 


i;,45o 


11 


16,973 


12 


i8,yi6 


«î 


2o,oy9 


14 


21,602 


1; 


23,14; 


16 


24,687 






y58 T A B L X 5» 

Table pour les Livrer. 



Livres ^eau. 


Nomhre dé 




livres Seau, 


Nombre de 


poids 


pouces eU" 
bes corref- 




poids 


pouces eû- 
tes corref' 


de marc» 


pondansm 




- ds mare» 


pondons. 




yoQ. cob. 




poa.oab. 


I 


04,687 




ao 


4P3.740 


3 


^yV1\ 




21 


5-18,427 


3 


74p5i 




22 


5«."4 


4 


p8,748 




^3 


5'67,8oi 


S 


123420 




a* 


592,448 


6 


148)122 




ay 


617*171 


7 


i72,8op 




2tf 


641,862 


8 


ii)7,4p6 




27 


6tf<î,;"4P 


9 


222,180 




sS 


<^p 1*236 


lO 


246,870 




ap 


7iy.p23 


XI 


27i.yn 




go 


740,610 


12 


2p6,244 




40 


987480 


'3 


520,5>3i 




So 


1234,200 


«4 


347,618 




So 


1481,220 


«y 


370.30; 




70 


1728,000 


x(S 


3P4»5>pa 




80 


1974,960 


»7 


419,676 




90 


2221,800 


x8 


444,566 




xoo 


2328,700 


ip 


46p,o;o 









T A B I, B s. 
N». IV. 



S^P 



Taxz£ pour convertir ies lignes & fraSions de lignes 
en fraâions Je'cimales de pouce. 



Ta b lb 




ffOUR LES FRACTIONS TaBLB 


D B L I G N E. 




FOUR LES LIGNES. 




Frayions 






FraSions 


Dow(iimes 


décimales de 




^ # 


décimales de 


de lignes. 


pouce correfi 
pondantes, ' 




Lignes. 


pouce corref" 
pondantes» 




pouces. 




pouces. 


l 


O9OO6P4 




I 


0,08333 


2 


0,01385; 




2 


0,16667 


3 


0,02083 




3 


O,2JO0O 


4 


0,02778 




4 


o,333î3 


S 


o»0347^ 




S 


0ytl667 


6 


0,04167 




6 


0,5-0000 


7 


0,04861 




7 


0,^8333 


8 


o,05'yy6 




8 


0^66667 


9 


0,062^0 




P 


0,75-000 


lO 


o,o6p44 




10 


0,83333 


XI 


Ofirj6s9 




11 


o,pi667 1 


12 


0,08333 


12 


j,ooooo 1 



J70 



Tables. 

N'. V. 



Tablb pour convertir les hauteurs d'eau obfervées dans 
tes cloches ou jarres , en hauteurs correspondantes de 
mercure exprimées en fraSions décimales de pouce» 



Hauteur 


Hau teur correCpon- 




Hauteurs 


Hauteur correfpon- 


de l'eau 


aante du mercure 




de l'eau 


dan te du mercure 


exprimée 
en lignet. 


exprimée en frac- 
tions décimales de 
pouce. 




exprimée 
en lignes. 


exprimée en frac- 
tions décimales de 
pouce. 


ligne*. 


pocicet. 


poa. lig. 


poucei. 


I 


0900614. 




20 


0,12284 


2 


0,01 22S 




21 


0,12898 


3 


O9O1843 




22 


0,13512 


4 


OjOi^yy 




^3 


0,14126 


S 


0,03071 




2 


0,14741 


6 


0,03683: 




5 


0,22111 


7 


0,04259 




4 


0,29481 


8 


0,049x4 




S 


0,3685*2 


9 


0,OfJ28 




6 


0,44222 


lO 


0,06142 




7 


o,yir93 


II 


0,0675-5 




8 


0,5-8963 


12 


0,07370 




9 


0,66333 


13 


0,07985- 




10 


0,73704 


14 


o,o8j99 




XX 


0,81074 


ï; 


0,09213 




la 


0,88444 


16 


0,09827 




13 


o,9f 815 


'7 


0,10441 




14 


1503185- 


18 


0^1 10;; 




i; 


1,105-76 


19 


0,11670 


16 


1,17926 



T A B t 1 s. 

N». VI. 



ni 



Table de$ quantïus de pouces cubiques françoh 
eorrefpondans à une once , mefure de Af. Pritjlley. 



Onces , mefare 


Pouces cuh/ques 




Onces, mefure 


Pouces cubiques 


de M. 


français 




de M. 


fraiiçois 


Friefilty. 


correfjpondans. 




Priejllej. 


corref pondons. 




pou. cub. 






I 


».y<S7 




20 


3^540 


2 


3.134 




30 


47,010 


3 


4»70i 




40 


62,680 


4 


6,268 




JO 


78,î;o 


S 


7.83; 




60 


94,020 


6 


p,402 




70 


109,690 


7 


10,969 




80 


127,360 


8 


I2,yî6 




90 


141,030 


9 


14,103 




xoo 


1 76,700 


lO 


1^,670 




200 


313,400 


II 


17.237 




300 


470,100 


12 


18,804 




400 


626,800 


13 


20,371 




500 


783,700 


H 


21,938 




600 


940,200 


«r 


23.;o/ 




700 


1096,900 


i6 


a;,072 




800 


1 2 J 3,600 


17 


26,639 




900 


1410,300 


i8 


28,206 




1000 


1767,000 


ïp 


29.773 







57^ 



Tables^ 
N\ VIL 



Table des ptfanuurs des diffUrens ga:^ à xB pouces 
de prejjion & à xo degrés du thermomètre. 



1 



Noms des airs 
ou gai. 



Poids 

du pouce 

cube» 



Jr atmofphérique.. • • 
laz azote ••• 



• * 



az oxigene 

VL hydrogène 

jGar acide carbonique. 

Gaz. nitreux •••• 

Gaz ammoniaque. . . • 
Gaz acide (îilAireux. . • 



Poids 

du pied 

cube. 



Obsbryations. 



forains. 
0,46005 

0.44444 
0^069 \ 

0,68^35 
o,î4^PO 
0,2748s 
1,05810 



on. gro. gra. 



■ 



I..3., 3 



.00 



D'après mes expér. 
D'après mes expér. 
D'après mes expér. 
D'après mes expér. 
D'après mes expér. 
D'après M. Kîrwan*| 
D'après M. Kirwan. 



I* .2. .48100 
I..4..I2>00 

2*<l>« «40,00 

^» 96 • •45)00 

3 • .0. • ^^,00} D'après M. Kirwan.| 



Tables* 
îi\ VIII. 



S73 



Table des Pefoàteurs fpéci/iques des fnhjlances 

minérales^ extraite de t ouvrage 

de M. Buisson. 



SUBStANCBS MÉTALLIQUE Sè 



Noms des 
triques. 



Or à 14 karats , fon- 
du & non forgé. 
Le même fondu & for- 

Or au dtre de Paris ^ 
ou 'à 2% karats , 
fondu & non forgé. 

|Le même fondu & 
forgé. 

Or • • • • .«/Or au titre de la mo» 
note de France , ou 
à 1 1 fl karats, fon- 
du & non forgé. 

Le même monoyé* 

Or au titre desbijoux^ 
ou â lo karats , 
fondu Scnonfocgé. 

Le même , fondu & 
forgé. 

Aident à II deniers 

Argent, . . } '«"«J" & "<>" ^org^- 
iLe même fondu Se for 



Pefan- 
teurfpi 
cifique. 



1^2581 
193617 

1748^3 
I7f8^4 



Poiù 

da pouce 

cube. 



onc. g. gnu 
IZ.3.61 

11.4. x8 



xi*»«48 



Poiù 

du 

pied ente» 



g*. 



T 7401 2 
«'7<^474 



l S 7090 

i S 7746 

104745 
105107 



IX 


•? 


• xj 


II 


»&. 


.17 


IX. 


•i 


.36 


to, 


.1. 


33 


10, 


.2. 


T7 


6.6. 


.11 


6. 


,^, 


5^ 



livres. «■• g. gr. 

1348. l.o.4t 
XJ5^« 5«o*^o 



1214. o.f.z8 

IIJI. 4.X» 2 



I&I8. 2.3.51 
iijy. 5-0.51 



10^^.10*0.46 
1104. 3.4.30 

733- 3^^-i^ 
73X-XX.7.43 



S7i 



T A B L K s. 



Substances métalliques, 



Noms des 

fubjlan^ 

ces mé" 

talliques. 



Varié 7 û s. 



Argent*. • 



Argent au tûre de 
rarîs , oU à 1 1 de- 
niers lo grains , 
fondu & non forgé, 

/Le même , fondu & 
forgé. 

[Argent au titre de la 
monoîe de France , 
ou à 10 deniers 21 
grains , fondu & 
non forgé. 

Le méhie monoyé. 



Platine brut en gre- 
nailles. 

Le même décapé , par 
l*acîde muriatîque. 
Platîne. . . /PAatîne punTié fondu. 

Platine purifié forgé. 

[Platine purifié , pafTé 
par la filière. 

Platine purifié pafl? 
au laminoir. 

Cuivre rouge fondu & 

non forge. 
jLe même fondu & 
rnïvr^ J P^fl^^ à la filière. 
^Cuivre jaune fondu 8c 

non forgé. 
Le même fondu & 
paiTé à la filière. 



Pefan- 
ieurfpl 
cifque. 



I0I7Ç1 



10S7^$ 



Poids 

du pouce 

cube. 



Poids 

au 
pied cube. 



onc. g. gr, 
6.4.55 



100475 
104077 



lf^oi7 

167^21 
19^000 
105566 

110417 

iio<^^o 

77880 
88785 
85958 
8J44I 



6.4. 7 
^.5.70 



10.0.65 

10.6.61 
11.^. 8 
15.1.51 

15.5'. 8 
I4-1.5I 

^.o,i8 
f.<^. 5 

y. 5. 58 

y. 4. 21 
I 



livres, on. g. gr. 
71». 4.1.57 

716. f.5.52 



705. f.1.56 
718. 8.4.71 



lopi. 1.7.17 

II71.I0.1.J9 
I5df. 0.0. o 
1415. 8.7.^7 

1471.14.5.45 
1^44.15-2. 17 

Î4r. ».4.SJ 
6il, 7.7. »6 

587. II. 1.15 

5^8. I.5.IC 



T A B L E $% 

Substances métalliques. 



SIS 



Noms des 
fubftan- 
ces mé- 
talliques. 



VAKltTis. 



Fer, 



Fer fondu. 

Fer forgé en barre , 

écroui ou non é 

crouL 
jAcier ni trempé ) ni 

écroui. 
lLc même écroui & 

non trempé. 
|Le me me écroui & 

enfîilte trempé. 
Le même trempé & 

non écroui. 



Etaîn pur de Cor- 
nouaillesy fondu & 
non écrouî. 
^e même fondu & 
litâin« • • • ^ écroui, 

tain de Mélac , fon- 
du & non écroui. 
Le même fondu & 
écrooî» 

Plomb. • . fPlomb fondu. 
Zinc fondu. 
Bifmuth fondu. 



Pefan 
teurfpé- 
cijique. 



71070 

77880 
78551 
78404 
78180 
78155 



Poids 

àê> pouce 

cube. 



onc. g. gr. 
4.f.»7 



T.0.18 
1.0.44 
f.0.47 



Zinc • . . • 
Bifmuth. . 
Cobalt. . . 



Cobalt fondu. 



r Antimoine fondu. 
Anxim. . . ) Antimoine crud. 

(Verre d'antimoine. 






7*^14 
71994 
7196$ 
7 3 06 S 

ii5fi5 

71^08 

^Bii7 

7S119 

67011 
40645 

4P4^4 



r 


lO 


•58 


4- 




.58 


4« 




.61 


4. 




,60 


4. 




1^4 


7. 




,6% 


4. 




.XI 


6. 




>^7 


r 




.36 


4« 
1. 

3' 




.f4 
47 



Poids 

du 

pied cuhe. 

livres, on. j. gr. 
504- 7*6.^1 



54J- aL.4.5f 
H8. 5.0.41 
J48.15.1.71 
547. 4ti.io 
547. 1,». 3 



510. 6.1,62 
510. 15.x. 45 
5io.ii,5.5i 
5.11. 7»x.l7 

7^4.10.4.44 
503. 5.5.41 

627. 9.5.18 

54<^. 15.1.45 

4^P. x.1.59 
184. 8.0. y 
54<^. 3 '7 '6 



1 



Sjâ Tables. 

SUBSTAHCES MÉTALLIQUES. 



Noms des 

ces ml- 

talliquen 



Nickel.. 
Molybd.. 
Tangftén. 
Mercnre*. 



VAMliTÉS. 



Affifiic fondu* 
Nickel fsmâxL 



Pefi 

teurfpé- 

cifyue. 



S7^33 
78070 

6066s 



Poiù 

du ptmce 

cibe. 



5.0.41 
3-7.55 



Poids 

du 

fiid cube. 



lims. on. %. gr. 
405. ^•7*I2 

54^. 7*6. ^z 
551.11.1.^9 
414.10.5.^0 



8.^.151 ^4^. IX. 1.15 



Pierres précieuses. 



Noms 

despierrei 

pricieufu. 



FASLliTtS. 



Pefari'^ 

teurfpé- 

cifiqae. 



Diamant Oriental 

Dianum.J blanc. 

Diamant Oriental 
couleur de roft. 



Rubis... 



S Rubis ÔrienuL 
Rubis SpSnelle. 
Rubis Balai. 
Rubis du Bréa 



(Topaze Orientale. 
T^.M^« 1 Topaze -pifiache 
Topaze. •J Orientale. 

^Topaze du Bréfil. 



Poids 

du pouce 

ciiie. 



5f»ii 

41855 
57^00 
5tf4f8 
3S311 

40106 

40^15 
313^S 



Poiù 
du 

pied cube. 



on. g. gr 

l.l.I^ 

l.l.ll 

%.6.i% 
1.5.56 
1.1.65 
i.i.ii 

».4.57 
».^. 4 

1.X.24 



lirret on. g. gr, 

246. 7 5-69 

247. 1.5. 5> 

%99.13z.z6 

163. 5.1.43 
255. J.1.15 
147. 1.6.47 

180. II. 6. 70 

184. 4-7. 5 
»47. 8.7. 5 



Ta b l e 8. 

FlERRJES PRéciEUSES. 



sn 



Noms 
les pierres 
rrécituftS. 



FARîirts. 



î 



'Topaze de Saxe, 
*opaze».^ Topaze blanche de 
Saxe. 



Saphir Oriental, 
c L- iSaphir Oriental blanc. 
S^P^'^-'-^Saphkdu Puy, 

Saphir du Bréfil, 





iGirafol. . 
Jjargon. • • 
Hyacinthe 
Vermeil!. 



Jargon de Ceylan. 
Hyacinthe commune. 



399^1 
39911 
^0769 
31307 

40000 
441^1 

55873 
^i%99 



IWret. on. g. gr. 
»4y. 7.f.3* 

»48.IX.7#»5 

»79. 9'i*lO 
1.4.501 179. 5.0.18 



/ Grenat de Bohême» 41888 
YGrenat en crîftal do 

Grenat..) ^^^^^^* I 4o5ï7 

\Grenat en crldal al 

I i4faces,yolcanifé.| 14584 

f Grenat Syrien* 40000 

lEmeraudelEmeraude du Pérou. 



1.5.10 
1.0.17 

*.4.n 

1.5.55 

1.5- 9 

1.5.^7 



185. 5.1. 1 
%i9é 1.5. 5 

180. o«o« o 
309, 1.0.18 
158* 1.5.11 
1^5* x.3.55 

»^3- 3-3-47] 
184. 5.1.57 



Ihryfo- J^i'i^J^"'* ^^ ^''^^' 
^*"" (^ChryfolîteduBrtfil. 

Algue marine Orien- 
lAigue- ) taie ou Béril. 
Imarinc. JAîgue-marîne Occi- 
dentale* 



*77Î5 

17811 
15^13 

3U8^ 
17117 



i.4*58| I7%*x^»4.^i'| 
1.4.53I ^8o* ^«o* 

x.5.i8| 194. 4«4-3^| 



1.5.31 
1*1*69 



%.^•^9 
X.5. 8 



X94*TI.7.4' 
i88. 7.3. il 



148. 5.5. Il 



Oo 



^S Tables. 

Pierres siliceuse c. 



Noms 
tes pierres 
(UiceufeSé 



Va ni ET É s* 



Pe/flrt- 
teurffé- 
cifique. 



Criftal de Roche lim-l 
pide de Madagaf- 
car. 
Cridal JCrifial de Roche du 
de Roche.\ Bréfil. 

jCrifial de Roche gé- 
latineux ou d'Eu- 
rope. 

Quartz. CQuartr crMalIifé. 
1 Quartz es maiie. 

'Grès des Paveurs. 

Grès des Rémouleurs. 

iGrès des Couteliers. 

iGrès Ittîfant de Fon- 
tainebleau. 

^Pierre â faux à grain 
moyen d'Auver- 
gne. 

^Pierre â fiiux de Lor- 
raine. 



Poids 

du pouce 

cube. 



Poids I 
du 

pied cube. 



on. g. gT. 



Grès. . 



• • 



1^471 

I4lf8 
XI4»P 



1.4 58 
1.5. 8 



lirrei. on. g. gr. 
l8f •II.X.64 

t8f .lO.T.lI 



18^.15. }• I 

iSf.ij.i.i^ 
i8f. 4-^* I 

169. 1.5.41] 
150. 0.0.18 
147.11.5.18 



Calcédol Calcédoine limpide. 

Cornaline 

Sardoine. 

Pra(ê 

Pierre (pîerre à fufil blonde. 15^41 
à fufiU (Pierre à fuGl noirâtre. 15817 




x%6i6 

15^58 

»5iy« 

15901 
*^575 

t^^40 
1(5137 

2<(Ol5 

15805 



i.5*2o 

1.5.11 

1.5. 8 

1.5-5Ï 
i.f.4i? 

1.5.40 

1.5.5^ 

I.5.»7 

r.5.3» 
i.5.*8 






I7P» 4.7»^7 

17^. 7. 5*47 
177. 1.5. 1 

l8t. 4.7«2i 
I84.IO.O. o 

x8tf. 7«5»3» 

181.15.1.54 

i8i. 2.(^.3^ 

iSo.xo.i.io 

iSi. ^.5.10 
180. II. 4* 2 



Tables. 
Pierres siliceuses. 



J7P 



N$ms 
/eîpierrej 
filiceufes. 



Variétés, 



Caillou.. J^t^^ill^" ?"''-^'- 

^Caillou de Rennes. 

Pîcrrc 7 
meulière. ^•••« ••. 

îarU 1 Jade blanc. 

^"^••••jjadeverd. 

Ja(pe rouge. 
Jafpe brun, 
jjafpe jaune. 
Jalpe... .^Jafpe violet. 

Jafpe gris. 

Ja(pe Onix ou ru- 

banné. 

Schorl noîr, priGna 
tique hexaèdre. 
Schorl. • • ySchorl noir fp-athique 

Schorl noir en maiïe. 
dit Bafàice noir an- 
tique. 



Pefan^ 

teurfpé- 

cifique 



25^44 
24855 

l^^^I I 
27101 
1711 I 



Poids 

du pouce 

cube. 



on. g. gr. 

Ï-5.ÎÎ 
1-4. <5j 

1.7. il 

I.7.i7 

I.rîS 

i .é. 4 
1.6. 4 




livres, on. g. g,r 

i8tf. 8.1. 2 
185.12.2. 3 

I73-I3.4.IÎ 

20^. 8.1.57 
207. 9,7.1a 

iS6, 4.4.15 
188. ^.0.18 
i8î?. 1 1.2.56 
T89.12.3.J5 



27640 r.6, 24 193. 7.5.51 



281 50 



SI6S6 
55851 



15^225 



i.<5.45 



2.1.52 
2.1.40 



1.7. Il 



Ip7. 1-7 25 



155. 7.1.^2 
255. 15*5. 18 



04. ^.1.45 



Pierres argileuses ou aluminkuses. 



Noms 
des 

pierres. 



VAni tT É s. 



Serpentine opaque 

Serpentine) verte d'Italie , dite 

Gabro desFloren* 



tînei 



tins. 



Pefan- 
teurfpé- 
cifique. 



»4»^5 



Poids 

du pouce 

cube. 



on. g. gr. 



Poids 

du 

pied cube. 



livret, on. g. gr. 



i.4*45| ^70, 1.0.23 

O oij 



ySo T à B L E s. 

Pierres argileuses ou alumineuses. 




VéRlirts* 




Craie de Briançon 
groflîere» 
raie d^Efpagne. 
Stéatite. .<Pierre oUaîre feuille- 
tée du Dauphiné. 

Pierre oUaîre feuille- 
tée de Suéde. 

Talc. ...5 Talc de Mofcovie. 
iMtca noir. 

Schîfie commuti^ 
Ardoi(ê neuve. 

cbe. 
Pierre à rafôlr noire 
8c blanche. 



Z7901 

176S7 
28/31 

17^17 
ipoo4 

2^718 
»855y 

2276$ 



on. f. gr. 
I.tf.IO 

I.tf.54 
I.6»i6 

1.^.57 

1.^.54 
1.7. 3 

1.^.57 



31311] 2.0.I7 



Foûb 
Jtt 

pfe(f cuhe. 



livres, on. g. ^r 

1^0. 14. ^.S^^ 

1^3.12.7.40 
19^.11.3.56 

19S' 6.^.^6 
203. 0.3. 42 

187. 0.3.24 
1^9,11. 7-i6 

loi. 5.3.47 
219. i.dh47 



Pierres cAiiCAiREs. 



Spath 
calcaire^ 



Spath calcaire rhom 
boïdal dit Criaal 
d'IHande. 

^Spath calcaire pyra- 
midal, dit Dent de 
cochon. 



Albâtre.. 5^'^^** Oriental 
^ blanc antique. 

Marbre campan vert. 
Marbre campan rou-' 
Marbre. . ^ gc. 

Marbre blanc de Ca- 
rafe. 







27IfI 


1.6» 6 


27I4I 


1.6. 5 


17502 


I.^.II 


17417 


1.6.16 


17242 


1.6. 9 


271^^8 


1.6. 6 



190. 0.7.11 



189.15.5.24 



191. 1.5.42 



I9I.I4-Î.46 



190. II .0.50 

190. 2.5.38 






Tables. 
Pierres calcaires. 



SSi 



Noms 

des 

pierres. 



VdKiiTi s. 




Marbre. • J' Marbre blanc de Pa- 
t ros. 

/Pierre de S. Leu , dç 
I la carrière de S. 
I Leu. 

I Pierre de S. Leu , de 
I la carrieredeNotre 
I Dame. 

IPierre de Vergelet, du 
I plus gros gratji« 
Pierres p«rre d'Arcueil. 
calcaires /P«rredeLiaîsdufond 
à bâtir. \ ^« Bagneux, de 
w carrière de Mad. 
Ricateau« 
Pierre de Liais du 
fond de Bagneu:^, 
de la carrière de 
M. Ory. 
Pierre des carrieresde 

Bouré. 
Pierre dç Pafly prçs 
Tonnerre. 



i^^76 



on. R. gr 



I^W 



1.80^4 

I(fy4t 
10^05 



livret, on. g. gr 
1^8.10.0.55 



10778 



25901 
158^4 



1.0.43 

i.i.tS 
1.0.41 

I.i.49 



1.2.^6 



13540 

Spaths. 



1.4.18 
0.7. 14 

1.4. 7 



116, z.3«i4 



11^.10.4.15 

117. II. ^.46 
144- 5«6» 6 



I45« 7*l* 6 



167^ f.o«i4 

97* it^.io 

163, 5.0.45 




Spath peânt blanc. 



Spath (Spath fluor blanc, 
fluor, oaPP^* fl^or rouge. 
Fluate de rPath fluor vert, 
chaux. /Spath fluor yeu. 
V Spath fluor violet. 





• 


44500 


1.5.70 


Si)SS 


&.0.25 


S1911 


x.0.39 


Ji8i7 


1.0.55 


51588 


2.6.51 


31757 


».o.54 



3x0. X.4«58 



215. 5.0.18 

211. II. 1.17 
121.15.0.3 
111. 4.5.1 



Oo:ij 



581 



T A 6 L C ^* 
Z é O L I T E. 



Noms 

des 

pierres. 



Va ai tf t é £• 



Zéolîte étincelante 
rouge d'CEdelfors. 
Zéolîte* .^Zéolîte étincelante 
blanche. 

Zéolîte criaallUîe. 



Pe/i/i- 
teurf^ 
cijique. 




248^8 

10759 



on. g. gr. 
X.4.^4 

I.1.Î4 



livres, on. g. y 
174. I.I.5X 

I4f. 2.^.10 
145.15.1.26 



20855J X.1.58 

Peischtein ou Pierre de poix. 



/Pierre de poix noire. 
. VPierre de poix jaune 

Pierres Jpîerre de poix rouge, 
le poix, ypicf^c de poix noirâ- 
( tre. 



1 ^o^99 
zoS6o 

16695 


1.1.45 
1.1.59 


151^1 


1.4. 1 



145. 7.7. 7 
145. 0.1.40 
185.15.^.51 

I6i. 5.3.10 



Pierres MéLANGéss. 



■Porphire rouge. 
'orphirc^Porphire rouge du 
Dauphiné. 

Serpentin vert. 
.Serpentin noir dit 
- _ , ) variolite du Dau- 

ISerpentinvertduDau- 
phiné» 



Ophite. . 
Granitelle 



'Granit f ouge d'Egyp. 
^Granit d'un beau rou- 

Iranîr. • -{Granîtdela Vallée de 
GIrardmas dans les 
Vofges. 



17^51 

^7933 
tt96o 

19339 
^9SS3 

19711 
10616 
165^1 

17609 
171^5 



ï.tf.14 

1.5.55 

1.7. I 

X.7.I5 

1.7.3^ 

1.7.30 
1.7.53 

1.5.55 

1.5.13 

1.5. 5 



195. 8.7.11 
195. 8.5.70 
ioi.ll.4.it 

»05. 5.7.54 
109. 1-7.1» 

£oS. 0.6.66 
114. 5.0. 6{ 

185. I». 4. 53 
195. 4.l.4« 

190, 2.1. 3 



Tables. 583 

Pierres de volcans. 



Noms 

des 

pierres. 



Va Kitit s. 



Pierre -ponce. 

Lave g^leinc de Vol- 
cans , dite Pierre 
obftdienne. 
Pierres IPierre de Volvîc. 
de volcans {Bafalte de la chauf- 
fée des Géans. 

Ba faite prilmatique 
d'Auvergne. 

Bafalte , dit pierre de 
touche. 



Pefan- 

reurfpé' 

cifyue» 



?i45 

15480 
13205 

14115 



Poids 

du pouce 

cube. 



on. g ^1. 
«.4.53 



1.4. 13 
I .4. Z 

1.6.61 

1.4.40 
1.4.38 



Polis 

du 

pied cube. 



livres, on. g. g 
^4. 0.1.^6 



1^4. 5.^. 6 

I6l. 6.7,^9 

200. 7.7. 17 

1^9* 8.0.46 

I d^ . X . l • 6 



Vitrifications artificiell es. 



Verres, . . 



Porcelai- 



nes. 



Laitier des forges. 
Verre des bouteilles. 
iVerre vert ou coni 

niun des vitres. 

erre blanc ou cri(ia] 

de France. 
jCriQal des glaces de 

S. Gobin. 
^Criftal d'Angleterre, 

dit Flint'glcijf. 
Verre de borax. 

Porcelaine dure du 
Roi , ou de Sèves. 

[Porcelaine de Limo- 
ges. 

Porcelaine de la Chi- 
ne. 



1854^ 
17315 

1^413 
18911 



1.5.58 
I .6.11 

1.5.50 

1.7. o 



24881 i.4-^S 



331PÎ 
16070 



ÎI4Ï7 
13410 

13847 



1. 1 . 19 

1.5.37 



1.3- 5? 
I.4.I0 

1.4.2^ 



I99.I3-3- I 
191. 4.3*14 



1^3- ï 



101. 7.1. 8 

174. i«6.2o 

133. o.e>.38 
18 1. 1.6. SI 



150. 3.1.34 
\6l,\l.^.^6 
166.1^.6.6 



Oo îv 



f 84 T A B L s s. 

Matières inflammables. 




Soufre... 5f<^»*« ?*tif- I "53* 

ISoufre fondu* | ip^07 

Charbon de terre corn- 

bitumes. . ^Ambre gris. 916 s 

Ambre jaune ou Suc- 
cin tran(parent | 10780 



on. g. gr. 
1.1.39 



0.^.^4 
o.4.f8 

o. j^«4i 



livres, on. g. gr. 
I4i- J.I-J4 
15^. f.J.f^ 



95. 0.y.4(5 
^4.13.3.47 

75. 7.1.^3 



Tables. rg^ 

Table des Pefanteurs fpécifiques des Fluides. 



Eaux, 



Espèces» 



Va RI ÉTÉ St 



Eau diftniée. 

Eau de pluîe. 

Eau de la Seine filtrée. 
„ y Eau d'Arcueîl. 

taux. . . -^EaudeVilIe-d'Avray. 

Eau de mer. 

Eau du lac Afplialtîte, 
ou de la Mer morte. 



Pefan» 

teur fpé 

cijique» 



loooo 
loooo 

lOOOI,^ 

10004,5 
10004,5 
102^3 

12405 



Poids 
du pouce 
cube. 



on.fi. 
0.5, 
O.f 
0.5 

0.5 
0.5: 



grai. 
'5 7 



Poiix 
piei cube* 



Ut. on. g, gr. 
70. 0.0. O 
70. 0.0. O 

70. 0.1.25 
70. 0.4, 9 
70. 0.3.51 
71. 13. 5. 47 



0.5.31 I 85.15.I. 6 



Liqueurs spiritueuses. 



Vins, ,,, 



Kfprît- 

de - vin , 

ou alkool. 



Vm de Bourgogne. 
^Vîn de Bordeaux. 
iVin de Malvoifie de 

Madère, 
jBîerre rouge, 
'Bierre blanche. 
Cîdre. 

Alkoo! du commerce. 
Alkool très-re^ifié, 

Alkool mêle d'eau. 

Alhoci. Eau. 



^915 


9919 


ro^Fx 


io?58 


1015 r 


ioî8i 


8371 


825)3 



parties 
If... 
74. .. 
13. •• 
II... 
If... 
10... 



pftities 
■ • I . . . 

• • 2i . 1 . 

. . 5 .«. 

^ • • . 

* * • / . « . 

• a • C • • • 

• • • 7 ••• 



a • « 



8^27 
8(^74 
8815 
8i?47 
po7f 
9199 



0.5. 10 
o . 5 . n 

0.7.28 
0.^.25 
o. 5.22 
0,5.20 

o 4.Î5 
0.4.22 



0.4.30 
0.4.35 
0.4.41 
0.4.45 

0.4.51 
0.4. T^ 



9317 I0.4.50 



59. 5.5.50 

59 • 9.1.15 

72.I0.5.20 

72. 5.5.51 

71. 9'^>70 

71. 4.2.13 

58. p. 3.30 

58. 0.5.5ÎJ 



5^. II. 0.14 
50.11.4. 5 
5I.II.2. 17 

52.10.0.37 

55. 8.3.14 

54* 5.2.22 
55. 5,4. 2 



y86 T A B I. E s. 

LiQUEU AS SFIRiTUfiUSES. 



{Espèces. 



VAAiàrts. 



Alkool mêlé d'eau. 
AlkooU Eau» 



E(prk- 
de - vin , 
m alkool. 



/••*••••• 9 m» m 
0*«a«aa«»XOa*» 
)••■••••■ ir«aa 
^•••••a«a H««« 

«•■•■aa«aZ}a*a 



Pefânr 

teur fpé- 

€ifique. 



( Ether Hilfurique. 
Ethe». a JEAct nitrique. 

J Ether nmmtique. 
(Ethcr acétique. 

Liqueurs 

Acides C J^îJ^ «'»«îril»e. 
*"**(^Acide inunatique. 

^Acide acéteux rouge. 
Acides 1 Acide accfeux blanc. 
Ivégétau j Acide acéteux didillé. 
I ^ Acide acétique. 

I Acides ^ 
animaux. ^ Acide formique. 

ÂLKALI VOLATIL 

Ammo- (Ammoniaque en li« 
niaque. £ queur. 



9^^7 
9S19 
9S9S 

967^ 

9733 
9791 
9Ssz 

9919 

7196 
9088 
7^96 
S664 






Poids 

du pouce 

cube» 



oa. 

o. 
o.< 

G. 

Oa 

o. 

O. 

o. 
o. 



S- tJ- 

4.^7 
4.70 

s. 1 
^- 3 

îa 6 

S» 8 

y. 10 



0..3a^0 
0.a4.$l 
O.ajaftf 
O..4.55 



Poids 

du 

fied cvte. 



livres, on. g. gr, 

66. 10. l. z 
67. 1.7.58 
^7.11.}.^^ 
d8. x.o.5$ 
69. 8.4.53 

68.I5aJ.28 

69. 6.7-31 

5I.Ilal.5^ 

51* 1.1.16 
6o.iOaa.68 



ACIDES. 



18409 


I..I.39 


I17I5 


». .6.43 


11940 


»..6.I4 


19*51 


o..5ai3 


10IJ5 


o..5«i8 


10095 


0..5.17 


io6x6 


0..5.57 


^94» 


Oa.5.lI 



ii8aî;.6.jj 

S9» 0.0.46 

83. 9*2.I7 

71-I1.0.65 

70.15.0.69 
70.10.5. 9 

74- ^.0.65 
69. 9.4. t 



OU Ammoniaque. 



8970 



0..4.47 



6£.I1.5a 9 



Ta BLES. J-gy 

Liqueurs huileuse «• 



■■■MM 



ESFECES. 



Va r i et is. 



Huîle efTentieile de 
térébenthine* 

Huiles vo-\F/^.f^®"'iî.*"^l'*l"î^^- 



latiles , 



[uîle eflèntieile de 



ou effèn-x Lavande, 
fiVllM \Huile cffentîellc de 
] Gerone. 
Huile eflèntieile de 
Canelle. 

Huile d'olives. 

., M r mHuile d'amande dou- 
Huiles n-i ^^^ 

xes , ou^Huii; de lin. 

gralTes, j^uile de pavot 
Huile de faîne. 
Huile de baleine. 



Pefan- 

teur fpi- 

cifique. 



SS97 
9910 

85^58 

1045P 

pin 

^170 
5^403 
9188 

P17tf 



Poirfj 

du pouce 

cube. 



on. g. gr. 

O..4.57 
O..^.IO 

o. .4.4^ 

O..5.17 

O. .5.50 

0..4.Î4 

o.-4f4 
o. . 4 . ^5 

o..4.f7 

o..4.$5 

0..4.Î7 



Poids 

du 

pied cube. 



tiv. on. g. gr. 

do. 14. 0.37 

69. 5.7.i^ 
6lm p. 0.31 
7Z. S.f.iS 

75. I.I.15 
^4. i.i. d 

^4. 5.0.25 
^5.15.1. d 
^4.10.^.18 
d4. 3.5.ÎO 
^4. 10.0.55 



LiQUEUBS ANIMALES. 



Liqueurs 
animales. 



Lait de femme. 
Lait de jument. 
JLait d'âneffe. 
|Lait de chèvre. 
Lait de brebis. 
[Lait de vache, 
^etti - lait de vache 

clarifié. 
Urine humaine. 



10105 


0..5.2I 


1054^ 


o..5.2d 


10555 


0. .5.27 


I054I 


0. .5.2^ 


10409 


0..5.25? 


10524 


0..5.25 


I0IP5 


0,,5.20 


lOIOd 


0..5.I7 



71. (5.5.^4 

72. 6,6, I 
72. 7.6. 6 
1%* d.I.39 
72.15,^.55 

71. 4.2.22 

71. 5-4.^7 
70. 1.^.70 



j88 Tables. 

Table du Pe/anuurs fptc'^ues Je qiulqucs fubjlances 

& asiimaleSé 






y^Rttris. 



Réfi 



Arcançoiu 
QMpou 



s ttme OB blan- 



Pef. 

ttwfft 
cifque. 



Rcfioe. 



Sandaraqne. 

Maftk. 

Scorax. 

Ré/îne on gomiBe 
1 copale opaque. 
iGomme copaletianP 
patente. 

rcmme copale de 
Madagalcar. 
omme copale de la 
Chine* 

Hne oa Gomme 
\ ElémL 

Refîne oa gomme anî- 
mte d'Orienc 

Ré(tne ou gomme ani- 
mée d'OccidenL 

Labdanum* 

Labdannm in tords, 

Réfine on gomipe de 
^ayac. 

Refîne de jalap* 

Sang-dragon. 
' Ré/ine ou gomme- 
laque* 

Refîne tacamaque. 

Benjoin. 

Refîne ou gomme 
aloocht. 



Poids 

du pouce 

cwhc. 



107x7 

io8f7 
loS L9 

I044I 

109x0 

I074X 

iioyS 

I045X 

lo^oo 

lotfxS 

loiSx 

10x84 

104x5 
II 861 

ixrSy 

1x18s 
1x04c 

11590 
10465 
109x4 



5.40 

f.45 

5.54 
5.50 

5.42 

y-4i 

5. 54 

Î.28 



du 
pied cube. 



itvres. 03. g. fT, 

75- 1.3-18 
7f.x5.7.^3 

75." î-5^ 

75. I.J.IO 
7tf, 7.0 XJ 
7Î. 5.0.60 
77-10.7.58 

7X.IX.4.44 



Î.50 75. 1.4.71 
5*3^ 74- 3-1-43 



5-37 
f .xo 

5.X4 

5-X9 
6. II 

1.4-67 

6.X7 
6.15 

6.18 

5.JI 
5.48 



74* 6.x. 50 



71. 4-3- 5 

71-15.6.53 

7*. 15. 5-50 
85. 0.4. if 

174. 8.3-70 



10604I 5.56 



86. 

8f, 
84 



O.X.68 

4.5.55 
5-O.X3 



79. II. 5.52 
7J. 3.6.61 
7<5. 7.3.^.5 

74. 3-5 ij 



Tables. 
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Pefirn- 


Poids 


PoHis 


Espèces. 


FarUtés. 


teurfpé- 


du puce 


du 






cifique. 


cube. 


-pied cuhe. 


1 


r Refîne ou gomme 




onc. g. gra. 


livret, on. g. gr 


1 caragne. 


II144 


5.^0 


78. II. 2.4V 


Refines. ./Réfine ou gomme 








1 éladiquc. 


933^ 


4.5X 


61, 5.4.11 


^Camphre. 


5»887 


S' 9 


^9* 5'*'f4 


/ Gomme ammoniaque 


12071 


6,19 


84. 7.7.44 


1 Gomme (Graphique. 


JZ008 


6.16 


84. 0.7*12 


1 Gomme de lierre . ou 








1 hédérée. 


11P48 


6,$! 


PO.IO.I .2P 


iCromme gutte. 


1211^ 


6,14 


85. 8.1 $9 


lEuphorbe, 


11244 


S*6o 


78.11.2.45 


^ lOliban ou encens. 
Gommes./j«i„he. 


11751 
15^00 


6. 6 

7. 4 


82. 1.7.^5 
^^. 5''.45 


rc/ïnes. \Bdelîum. 


J5717 


1.6s 


7Péio.i.57 


jScammonce d'Alep. 


11554 


6.Z9 


8^. 7.5.15 


jScammonéede Smyr- 








1 ne.^ 


1*745 


tf.44 


8^. 5.1.51 


Giilbanum. 


12120 


6.20 


84.15.5.37 


Alla fœtîda. 


13^71 


6.64 


^2.14.^.2^ 


Sarcocolle. 


ii6S^ 


^•42 


88.12.4.(^2 


V Opopanax. 


16116 


1.0.50 


115. ^.2.56 


/Gomme commune , 








i ou de Païs. 


14817 


o.7.45> 


105. II. 4. 2 


iGomme arabique. 


14525 


7.58 


loi. 10.4.44 


Gommes* ^Gomme adraganthe. 


15151 


6.^9 


9z, 2.0.18 


iGomme de Baflbra. 


1454^ 


7-3^ 


100. 6.6. I 


fGomnr.e d'Acajou* 


I44î<f 


7.5^ 


loi. 5.0.41 


^ Gomme monbain. 


1420^ 


7.26 


99' 7.0.41 


/Suc de régliflè. 


17*18 


1.0.67 


120. ^.4.21 


VSuc d'acacia. 


^Si$3 


7.6z 


lo5. I.i. 6 


Sucs ISuc d'arec. 


^^173 


7.40 


JC2. O.X.2P 


épaiffis. \Cachou. 


155^80 


7.18 


^7-i5.^« 6 


#Alocs hépatique. 


15^85 


7* 5 


91' i»5- 4 


(AIocs (bcotrin. 

• 


13791 


7. II 


96. ^.0.25 



S9<^ 



Tables. 



1 




Pefan- 


Poids 


Poids 


VEjttcts. 


FAtitris. 


uyrfpé- 


du pouce 


dm 


1 




cifque» 


cube. 


pied cuhe. 


1 


• 




on. g- gr. 


iiwttt. 00. g. gr. 


1 Suc5 jHypocîfle. 


iU6i 


7.66 


10^.15.3.47 


kpaiffis. (^Opiiim. 


13S66 


6.67 


95- 8.7. i 


fc'cculcs..5ï"^g<'- 


7690 


0.5.71 


ÎJ 15.2. 17 


1 jRoucoa. 


S9%6 


0.3. 6 


4I.II.0.4I 


1 /Cire jaone. 


96j^S 


S. 


67. 8.4.44 


1 1 Cîre blanche. 


9686 


5. ^ 


^7*12. 5. 47 


1 1 Cire d'ouaroochi. 


8970 


4-47 


6i.li. S' 9 


1 iBeorre de cacao. 


B916 


4.45 


6z, ^.4-53 


1 iBlanc de baleine. 


9Al$ 


4.^4 


^tf. 0.3.70 


1 Cires iGraîfli de bceuf. 


9%it 


4.57 


^4. ^.7.^3 


p graiflèsAGraUTe de veau. 


P541 


4.^1 


6S. 6.1. 39 


1 jGraîflê de mouton. 


9^S^ 


4. 57 


64.10 2.40 


1 ISuif* 


9419 


4.^4 


^5. 14-7. 31 


1 f Graiflê de cochon. 


9$6S 


4 <^î 


6$. y.i.$2 


1 1 Lard. 


M73 


4.^^ 


^^. 5.4.21 


1 V Beurre. 


^415 


4.^4 


tf5*i5-3* 1 


1 ( Chêne de 6o ans : 








1 le caur. 


il7po 


<f. 5 


81.14.3.14 


1 \^i^' 


2400 


1.18 


I(^. 12.6.29 


1 Orme : le tronc* 


6710 


5-55 


46. 15.4. 12 


1 iFrefne : le tronc. 


8450 


4.27 


59- î-3.14 


1 IHétre. 


8520 


4.50 


59. 10. 1.66 


1 lAune. 


8coo 


4. Il 


5^. 0.0. 


1 lErable. 


75ÎO 


S. 66 


52.13.4..J8 


kots* . . . y Noy^f ^« Fraiyre. 


^710 


3'3S 


4^.15.4.12 


1 * • * • *\Saule. 


T850 


3- * 


40. iç. 1.43 


jTilleuL 


1^040 


3- î^ 


4i- 4.J.60 


JSapin maie. 


5500 


2.^1 


38. 8.0. 


ISapin femelle. 


4980 


*.4î 


34.13. <?• 6 


1 Peuplier. 


3830 


I-71 


2^.12.7.4^ 


f Peuplier blanc d'Ef- 








1 pagne. 


Si9^ 


2.f4 


37. 0.7.31 


1 Pommier. 


7950 


4. 8 


55* 8.1.20 


V Poirier. 


6610 


5-31 


4^. 4.Z 40 



Tables. 



Tpi 



EsFECESt 



Farièt is. 



Bots« 



CoîgnalEer» 

Nefflicr, 

Prunier* 

Olivier. 

Cerîfîer. 

Coudrier ou noîfttier. 

[Buis de France. 

Buis de Hollande* 

If de Hollande. 

ilf d'£(pagne. 

Cyprès d'Elpagne» 

Thuya. 

'Grenadier. 

Mûrier d'Etpagne. 

Gayac. 

Oranger. 



Pefan- 


PoiÙ 


teurfpé- 


du pouce 


cifque. 


cube. 




g* gr* 


7050 


3.47 


^440 


4.(^4 


78^0 


4. 5 


^170 


4.58 


7150 


5-n 


6000 


5. 8 


^110 


4. SI 


15180 


6,64 


7880 


4. 6 


8070 


4.15 


<^440 


5.24 


î^o8 


1.6$ 


15540 


7. I 


2970 


4-47 


15550 


6.66 


7CJ0 


3-47 



(2(1 
pie({ cuhe. 

livret, on» g. gr. 
4^. f.4.î8 
6tf. I.I.17 

14.1)^.1445 
^4.14.1.5^ 
50. o ^.2^ 
42. o.o. o 

^5-J5-5-57 

^2.11.2.^5 

S$. 1.4-55 
S6. 7'6.S2, 

45. 1.2. 17 
59. 4.0.^5 
94.12.5.60 
^2.i2.5« y 

93- 4.7-4^ 
49. J.4-Î8 



l 



55>a 



TABLE 

DES MATIERES. 



A 



CI DBS* Ils rc(îittent en 

Sénérai d'un premier or- 
re de combinai fbns for- 
mées par la réunion de deux 
principes fimples, i^3.-Sa- 
voir> d*un radical particulier 
& d*un principe acidifiaitt 
commun à tous , Toxigène , 
tfp.-Ceft, en général, le 
réfiiltat de la combufiion 
ou de Toxiffénation d'un 
corps , 70. - Leurs dénomi- 
nations générales jfè tirent 
de celle de leur ba(ê acidi- 
fiable, 72. - Difficultés de 
les nommer lorf^ue les bafes 
font inconnues, 71 & 75. 
Leurs noms Ct terminent 
en eux lorfqu'îls contien- 
nent peu d'oxigène , 72. 
Ils Ce terminent en ique^ 
lorfquUls font plus charges 
de ce principe , ibid. - Ils 
peuvent être regardes com- 
me de véritables principes 
fâllfians. 161 -Leurs com- 
binaisons avec les bafes 
falifiables , 18p. - Leur 
nombre s*e(I beaucoup ac- 
cru depuis les nouvelles 
découvertes chimiques, lop. 



Chaque acide nouveau en- 
richit là Chimie de 14 ou 
de 48 (èls, 183* 

Acide acéteux , vulgairement 
appelé vinaigre , i (p. - Son 
radical eft compofé d*une 
proportion encore indéter- 
minée d'hydrogène 5c de 
carbone , 1 5p & i6o* - Il 
ell le réfuitat de Toxigé- 
nation du vin, ihid. - M 
abforbe Toxigène de l'air 
en fe formant , ihid, - Ta- 
bleau de les combinai(bns , 
léo. 

—Acétique. Tableau de Ces 
combinailons, tpS.-Appelc 
autrefois vinaigre radical» 
Dernier degré d'oxygéna- 
tion , que puillè prendre le 
radical hydro-carboneux^-Il 
n'eft pas encore démontre 
qu'il (oit plus oxigénc que 
l'acide acéteux ; il pourroit 
en différer paf la différence 
de proportion des principes 
du radical.-Mpyens de l'ob- 
tenir, ipp. 

«—Animaux. On n'en connoit 
encore que fix , 151. - Il 
paroit qu'ils le rapprochent 
beaucoup les uns des autres , 

131. 



DBS Matières. 



TjT* - Il entre ordinaire- 
ment dans leur compofition 
4 ba(ès acidifiables , iif« 
ActDB arfenique. Tableau de 
(êscombinaifbns, i^p.-En- 
lève l'oxieène à Tacide 
nitrique , devient un véri- 
table acide ^ Ibiuble dans 
Teau. - Se combine avec la 
pouflè & avec un grand 
nombre de baies ûlifiables, 
s^^,i70&i7i.- Plufîeurs 
moyens de l'obtenir, itf^» 

270« 

>-i-Benzoique« Tableau de Cet 
combinai(bns ^ 301. - On 
l'obtient par (ublimation & 
par la voie humide. - Pro- 
cédé pour l'obtenir* - On 
le recueille (bus forme con- 
crète, 303. 

■— Bombique. Tableau de Ct$ 
combinai(bns , 314» - Se 
tire de la chrylàlide du ver 
à (oie. -Moyen de l'obtenir* 
Ses propriétés & Ces affinités 
ne font pas bien détermi- 
nées* - Son radical parolt 
être codipofô de carbone , 
d'hydrogène 6c peut-être de 
.phosphore » jx)* 

M— Boracique* Combinaison du 
radical boracique avec l'o* 
xigène, iip.- Tableau de 
(es combinailbna , 164» • Se 
tire du borax. - Sel fédatif 
des anciens, z65. - Moyens 
de Tobtenir du borax» x66m 
Ses propriétés , (es affinités 
différentes félon qu'on opère 
par vote ftche ou i»r voie 
humide* - Son radical eft 
încoafui* * Ce n'efi que par 
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analogie qu'on croit que 
roxigcne fait partie de (â 
composition , 1^7. 

«— Camphori<|ue* Tableau de 
(c» combinaîiôns , 304. 
Moyens de i obtenir* - U 
eft trcs*analo^e à Tacide 
oxalique* - Il peut être 
regardé conune un mélange 
d'acide oxalique & d'acide 
malique , 30J. 

—Carbonique. Très -abon- 
damment répandu dans la 
rature. - Tout formé dans 
les craies , les marbres » 
neutralise par la chaux* 
Moyens de l'obtenir. - Il 
s'unit à Teau à-peu-près à 
volume égal. - Le carbone 
efl (bn radical. - On peuc 
le former artificiellement 
en oxigénant le carbone ^ 
151. - Sa formation dans 
la combuûion des végétaux » 
i5tf*- U emporte avec lui 
une portion de calorique 
qui le conflitue dans l'état 
de eaz » iâid. Il eu un àet 
produits de la fermentation 
vineuSê, 15p. - On le con« 
vertit en un acide végétai 
en lui combinant de Phy- 
drogène, xtfo«-Sa décom- 
position (éroit bien impor- 
unte pour les arts* - On 
peut y parvenir par les 
affinités doubles, %$i ;- Ta- 
bleau de (es combinaisons ^ 
if I* 

—Citrique. Tableau de Cet 
combinaisons , 184* - On 
le tire du jus de citron ; 
on le trouve dans beaucoup 



y5>4 T A » t « 

dTaotrcf frûts.- Mo^nrM et fétaiàt^fybattètdamx^ 
Acipc F.oortqBe« Combiftai' Acier flnliqvc» Tabicn de 



Ic3 <hi ladicailbori'peaTec 
ToxigCBe 9 SX9* • T^bica^ 
^ i& conbîoaiîôm , léi* 



U eft tovt fermé dans k 
Ipath Aoor, fpidi pS^^fpho- 
ri^oe* ^ hlojtta de le dé* 
pger de les baiés. • Il eft 
nuardUtoeat kms ferme 
^ gaz# • Difimc le Terre» 
Oo pomnnt tenter de le 
décompofér par les a£iiitcs 
dooblÂ, x6|» 

ormsque* Tahleaa de (es 
combinaîlbfM , 1 1 r» * Il a 
été conuo dins le fiecle 
dernier* - Efpcce de fourmi 
dont 00 le tire* - Moyens 
de Tobtenir, ^i^^ 



lés combinaiicm , »So.-*Se 
iruiive tooc fermé dins la 
î«s de p < Tmmr< êc d'actres 
Imtb * M<yrea de robterîr. 
11 eft mcié arec facsde 
citriqœ êc tartareax dans 
beaocoop de fruits. - Tient 
le milieu e«re l'adde osa* 
Uqme ft Facide acétcnx. 
Son ladîcal cootiem du 
carbone ft de l'hydrogène* 
Ob le feone artificielle- 

-Mario. Eft natarellement 
dans rétat de gaz, an degré 
de prefCoaderanDcrphère, 
^4« Voy* Acide Muriati" 



que. 
«•— Galli<iue« Tableân de (es «—Marin oxigéné. S'obtient 
combinaisons , ^oé* - Se tire en diftillant de l'acide marin 
de la noix de galle* - Mo}'en fiir des oxides métalliques , 
de robtenir. - Ses propriétés 



acides (bot pea marqnées* 
U (é trottTe dans beaucoup 
de Tégécaox. - Son radical 
eft inconnu 9 ^07. , 
•^Ladîque. Tableao de (es 
combinatfbns f )o9« «' Se 
trouve dans le petit lait. 
Procédés pour Tobtenir» 
S*unit avec tontes les balês 



»f7. Voy. Acide Muria- 
tique oxigéne\ 
»-*Mol)bdique. Tableau de 
(es combinai Ions* - Movens 
de l'obtenir «-On le recueille 
(bus ferme pulvérulente de 
couleur blanche comme de 
la craie* • D eft toujours 
concret & peu feluble , 

*7V 



(klifiables* - Il a beaucoup «-Muriatique. Combinaifbn 



de rapport avec Tacide acé- 
teux, $09» 

-»Ltthique* Tableau de (es 
combinailôns, 5 f S.^Mo^ens 
de TobtenirS* Ses propriétés 
font peu connues* - U pour- 
roît bien être déjl com- 
biné à une ba(e de dans 



du radical muriatique avec 
l'oxigcne, it^.^Son nom 
dérivé de celui latin muria^ 
76. - Il eil dans Tétat de 
gaz au degré de preflîon & 
de température ordinaire, 
74* - Se combine facilement 
avec Teau , 76, - U eft trc»- 



DBS Ma 

répindtt dans le règne mi- 
vmi , uni à différentes 
hk&i. - N'a été décompolî 
dans aucune expérience chU 
inique. * Son radical t£t 
inconnu, 75 &ab55.-Opi-^ 
nion fiir (â nature , %ss» 
Tient feibiement à ^s ba* 
&$•- Moyens de l'en ffparer* 
Appareik pour (à diâilla* 
tion, 146m On le (ùrcharge 
d'oxigène , en le diMlant 
fur des oxides métalliques» 
tels que le manganèfe » 
247. - Il efl (ufceptible de 
diSirens genres d'oxigéna'- 
tion, 7^. - L'excès dx>xi* 

fne le rend moins miicible 
l'eau , 77 ; plu» volatil » 
ibid^ « Pourquoi on n'a pas 
donné à Cm nom la ternil- 
nai(bn en ettX,i>ii2i*Tableau 
de (es combinaisons, 155. 
Acide muriatique oxigéné. 11 
eft plus volatil que Taclde 
muriatique ordinaire, 77. 
Il ne peut exifter que (bus 
ferme gazeufe* - N'efi ab- 
lôrbable par l'eau qu'en 
petite quantité. « Se com- 
bine avec un grand nombre 
de ba(ês fàliSables. - Les 
fêls qu'il forme détonnent 
avec le carbone. -Ces déton* 
nations &nt dangereuses , 
par l'expanfion du calori- 
que, a $7* *- Il diflbut les 
Inbftinces métalliques uns 
eSèrvefcence , 1 78. - Il perd 
ion excès d'oxigéne dans 
h diflfoludon des métaux 
& devient acide muriati- 
que ordinaire 9 X78«<-Ta* 



TIARES. J9jf 

bleau de lès combinat fonS| 

X54' 

AciDlt nitreux* Raisons de lui 
con(èrver ce nom; celui 
i'a\ottque lui conviendroit 
mieux , 7^. - Se tire ordi- 
nairement du falpétre, 77 
& 155. - Moyens de l'ob- 
tenir , 3,54. - U tû le ré- 

. (liltat de la combinaison de 
l'oxigène & de Tazote, 78 
& aT4.-C'eft l'acide du 
nitre fiirchargé d'azote ou 
de gaz flitreux^ 8i* -^ Et 
par conféquent un vérita» 
ble acide azoteux , 78. - U 
eâ le piemier dans lequel 
Texifience de l'oxigène ait 
été bien démontrée , iâid» 
Les principes qui le coni- 
ti tuent tiennent peu ensem- 
ble, ê^iJ. U eil rouge & 
funuint, 8 i.-U laiflê échap- 
per Son excès de gaz nitreux 
& une légère cbaleur , ihid* 
Il efi fermé par la réunion 
de trois parties d'oxigène 
& d'une d'azote , 80. - Ta- 
bleau de fes combinaisons 9 

-—Nitrique* Le gaz azote eSl 
Son radical , 5^. - C'eSl 
l'acide nitreux furchargé 
d'oxigène , 8r*-Ii eSl com^ 
pofé de 4 parties d'oxigène 
& une d'azote , tèid. - fi eft 
blanc. Sans couleur, plus 
fixe au feu que l'acide 
nitreux 9 itid.-'Se tire or« 
dinairement du Salpêtre , 
235* -Moyens de l'obtenir, 
a 34 & fuiv^ - Retient une 
gramie partie du calorique 



j86 Tables. 

LlQUSUaS SPIRITUfiUSES. 



Espèces, 



VÂRlÈTtS. 



Pefan- 

teur fpé- 

cîfique» 



E{prlt- 

de - vîn , 

9U stkool. 



Alkool tnélé d'eau. 
AlkooL Eau» 

F9ittet. ixrtiet. 

/•••••••• 9 •• • 

#•••••••• Ilaaa 

4**«»«*** Il*«a 

3*««*««at I3>** 
*•• ••a* «a 14*** 
I«a«*aa«aX5*»* 

JEther fulfunque. 
Etber nitrique. 
Ether muriatique. 
Ether acéuquea 

LiQUBURS 

Acîdes CJ^"^ fi»lfi;ril««. 

minérauxjî^î^" "^^"5"5- 

QAcide munatique. 

l Âcîde aciteux rouge. 
Acîdes 1 Acide accfeux blanc, 
végétau j Acide acéteux dîftillé. 
(Acide acétique* 

Acides ^ 
animaux, r Acide formique* 



M17 
9^19 
919S 

9^74 
9733 
9791 
98iri 

9919 

7196 
90%Z 
7196 
Z66^ 



Poids 

du pouce 

cube. 



on. g. gr. 
0.a4.d4 
0..4.57 
0..4.70 

Oa.fa I 

0..Î. 3 

0..5a 6 

o..^. 8 

O.a^.IO 

o • • 3 « ^o 
o*.4.f 1 

0..4.5T 



Poids 

du 

pied cube. 



livres, on. g. gr, 

<^f.ïj.<^.45 

67, 2a7.58 
tf7.ii-5.^^ 

tfSa X.Oa^^ 

68. 8.4.53 

68alla5a28 
69. 6a 7.31 

63. 9.6 61 

SI» 1. 1.16 
60.IO.Z.68 



ACIDES. 



18409 
I17IT 
II940 


r..i.î9 

>». •6a43 

»..6.I4 


Ipifl 
lOIJf 

10095 

10626 


o.a5.a3 
o..5,r8 

0-.5.17 
0..Î.57 


9i?4» 


Oaa5«lI 



I28ai3.6.53 
S9. 0.0.46 
83- 9.2.17 

7I«l2.0a65 

70.15.0.69 
70.10.5. 9 

74. ^.0.65 

69. 9*4. 2 



ÂLKALI VOLATIL OU AMMONIAQUE. 



Ammo- (Atnmonlaque en lî- 
niaque. ^ queur. 



8970 



0..4.47 



62.12.5. 9 



Tables. 3*87 

Liqueurs huileuse $« 



EsflCES. 



Va r i et i$. 



Huile eflêntieUe de 
térébenthine. 

laïUes , P"**" effentieUe de 
ou eflcn \ ï'*'*"'»*' 
«elles. ' F»"* ejTentieUe de 
1 Gerofle. 

Huile eilèntlelle de 
Canelle* 

Huile d'olives. 

-Huile d'amande dou- 
Huues n- 1 ç^^ 

xcs , ou /Huile de lin. 
gralTes. JHuile de pavot 

Huile de faîne. 

Huile de baleine. 



Pefan- 
teur Spé- 
cifique* 


Poids 

du pouce 

cube. 


Z697 
9910 

8958 


on. g. %t. 

O..4.57 
O..J.IO 

0..4.46 



Poids 

du 

pied cube. 






1036^ 
10459 

91SI 

9170 
9403 
9188 
9176 

9^i3 



o. .5.17 
o. .y .50 

0..4.54 
0..4.54 

o..4-^5 
0..4-Î7 
o..4.n 



fiv. on. g. gr. 
60.14.0.37 
69. 5.7.1^ 

61. 9.0.52 

72. 8. y. 18 

75. I.I.25 
64. I.I. 6 

64. 5.0.25 
6^.15.1. 6 
64.10.^.18 
64. 3-5-50 



0..4.57I 64.10.0.55 



Liqueurs animales. 



Liqueurs 
animales. 



Lait de femme. 
Lait de jument. 
iLait d'aneiTe. 
JLait de chèvre. 
.Lait de brebis. 
(Lait de vache, 
^etît - lait de vache 

clarifié. 
Urine humaine* 



10205 


0..5.2I 


10546 


0..5.Z6 


10555 


0..5.27 


I054I 


0..5.16 


10409 


0..5.29 


10524 


0..5.25 


IOI95 


0..5.20 


IOI06 


0..5.17 



71. 6.5.64 

72. 6,60 I 
72. 7 «6. 6 
72. 6.1.39 
72.15.6.55 

72. 4.2.22 



71. 
70. 



5.4-^7 
1.6.70 



5-88 



Tables. 



Table dis Pef auteurs fpécifiques de quelques fubflances 

végétales & animales^ 



Espèces. 



Varî iris. 



/Refînes jaune ou blan- 
che au pin. 
Arcançon. 
Galipou 

(Baras. 
Sandaraque. 
Madic. 
Storax. 
Refîne ou gomme 

copale opaque. 
Gomme copale tranl^ 

patente* 
Gomme copale ()c 

Madagafcar, 

Gomme copale de la 

I Chine. 

usn^^ yRéfîne ou Gomme 
Refine.../ Eiémî. 

Refîne ou gomme anî 
mée d'Orient. 

Réfînc ou gomme ani- 
mée d'Occident, 

Labdnnum. 

Labdnnum in tortis. 

Refîne ou gomçie de 
gayac. 

Refîne de jalap. 

Sang-dragon. 

Refîne ou gomme- 
Laque. 

Refîne tacamaque. 

Benjoin. 

Refîne ou gomme 
alouchi. 



Pefan- 

teurfpé- 

cifique. 




10717 

108^7 
108 1.9 
10441 
10920 

10741 
iioyS 

ii5P8 

10451 

lO^OO 

lo^zS 
loiSx 
10284 
1042^ 

Il8é2 

12289 
12185 
12045 

IIJ90 
10465 
10^24 

io<?o4 



onc g. gr. 
5.40 

y-45 

5.50 

J.48 
Î«4I 
Î.54 

5.28 
5.30 
S. 36 

S'37 

S» 10 

ri4 

5.29 
6,11 

1.4.67 

6.27 
6.25 
6.18 

5.48 



livrci. on. g. gr, 

75* 1.5.28 

7^.1^.763 

75. I.^.IO 

76. 7.0. 25 
75. 5.0.60 
77.10.7.58 

71.12.4.44 
75. 2.4.71 

74* 5.1.43 
74» ^.î.50 

7r. 4.5. 5 

7î.i5.^.;5 

71.15.5.50 

85. 0.4. 15 

174. 8.5.70 

86. 0.2.68 

85. 4.5.55 
84. 5.0.25 

79. u.c. 52 
73> 5.6.61 
7^. 7.5.6.5 

74. 5>5.yj 



T A B L B s. 



SS9 







Pefan- 


Poids 


Poids 


Espèces. 


Fa RI ÉTÉ s. 


teurfpé- 


du pouce 


du 






cifique. 


cube» 


pied cube. 


i 


rRéfinc ou gomme 




onc. g. gra. 


livres, on. g. gr 


V caragne. 


II244 


5. do 


78.11.2.41 


Refines. ./Refîne ou gomme 








J éladîque. 


933^ 


4.51 


6^. 5.4. I» 


^Camphre. 


99S7 


5. 9 


69. 3.2.U 


/ Gomme ammoniaque 


12071 


6.19 


84. 7-7.44 


1 Gomme (Graphique. 


11008 


6.16 


84. o.7*li 


1 Gomme de lierre . ou 








1 hédérée. 


11P4S 


6.^1 


^o.io.i ,19 


■Gomme gutte. 


1211^ 


5.24 


85. 8.1 .5^ 


jEuphorbe. 


II 244 


1.60 


78.11.2.4^ 


^ jOIiban ou encens. 
Gommes./j«;„he, 


11732 
15^00 


6. 6 

7. 4 


82. 1,7*6^ 
91» 5.Î.45 


ré/înes. \BdeHum. 


X3717 


5.(fy 


7^*10. I.J7 


Scammonce d'AIep. 


I13Î4 


6»Z9 


85. 7.5.13 


Scammonéede Smyr- 








ne.^ 


11745 


5. 44 


8p. 3.1.52 


Gftlbanum. 


12120 


5. 20 


84.i3-3«37 


AiTà fœtîda. 


i3^7S 


6.6^ 


^2.14.6.2^ 


Sarcocolle. 


I2(?84 


^•42 


88.12.4.52 


V Opopanax. 


l6iï6 


1.0.50 


113. 9.1,36 


/Gomme commune , 








i ou de Païs. 


14817 


0.7.4^ 


105. II. 4. 2 


iGomme arabique. 


14^25 


7.58 


loi. 10.4.44 


Gommes. /Gomme adraganthe. 


1316Î 


6.^9 


92, 2.0.18 


JGomme de BafTora. 


I454<^ 


7-5^ 


100. 6.6. I 


fGomme d'Acajou. 


I44î<î 


7-3^ 


loi. 3.0.41 


^ Gomme monbain. 


14205 


7-26 


99- 7.0.41 


/Suc de réglîflè. 


17228 


1.0.^7 


I20. 9.4.21 


ySuc d'acacia. 


inî3 


7.^2 


io5. I.i. 6 


Sucs jSuc d'arec. 


I4T75 


7.40 


IC2. O.I.2P 


épaiflîs* \ Cachou. 


15^80 


7.18 


97.13.5. 5 


lAlocs hépatique. 


13^86 


7- 3 


95. 1-5. 4 


(Aloès (bcotrin. 


13791 


7. II 


^5. 9.0.23 



S90 



Tables. 



\Espsces. 



FAilÉTiS. 



Sucs jHypocMe. 
^paUIîs. (Opium. 



Il 



Roucou. 



Cire jaune. 

Ctre blanche. 

Cired'ouarouchî. 

j Beurre de cacao. 

JBIanc de baleine. 
Cires iGraîfli de bœuf. 
graiffcs.\Grai(rede veau. 

Graiflè de mouton. 

Suif. 

Graiflè de cochon. 

Lard. 

Beurre. 



Chêne de 60 ans 

le cœur. 
Liège. 

Orme : le tronc. 
Frefne : le tronc. 
[Héire. 
Aune. 
[Erable. 

Noyer de France. 
Saule. 
Tilleul 
Sapin mâle. 
[Sapin femelle. 
Peuplier. 
Peuplier blanc d'Ef- 

pagne. 
Pommier. 
Poirier. 



lOtSi 



Pefan- 
teurfpé- 
cijique> 



7690 



Poids 

du pouce 
euh. 



on. g. gr. 
7.66 

6,67 

0.5.71 
0.3. 6 



96^B 


T- 


96S6 


S' * 


^970 


4.47 


H916 


4.45 


9Al$ 


4.<f4 


9i$t 


4.57 


93^^ 


4.^1 


9^3^ 


4.Î7 


9^19 


4.<î^4 


9^69 


4 6z 


^473 


A. 66 


5^4*5 


4.<f4 


ii7po 


^. f 


2400 


1.18 


6710 


5-35 


84T0 


4.27 


8îio 


4-50 


8000 


4. II 


75ÎO 


3.66 


^710 


3'3S 


Î850 


3- ^ 


K040 


5- 9 


5500 


2.61 


4980 


i.4a 


3830 


1.71 


S194 


i.H 


7930 


4. 8 


6610 


?.?! 



Poids 

du 

pied cule. 



livre*, on. g. gr. 
lO^,I5.5.47 

93' 8.7. i 

ÎJ IJ.I.I7 
4I.I1.0.4I 

^7. 8.4.44 

^7.12. er. 47 

61. Il, S- 9 
6%. ^•4*55 
^tf. 0.5.70 
^4. 9'7-63 
6^, 6,1.39 
^4.10 2.40 
^î. 14. 7. 31 
6S* y.r.51 
66. ^.4.21 
d^.Il.j. 1 



81.14 
J64 12 
46.15 

$9'io 
5^. o 
52. Ij 

4(^.15 
40. ly 

42. 4 
38. 8 

54.15 

2^.12 



.5.14 
.6.29 
.4. 12 
.5.14 

-J.66 
.0. o 

•4.58 

• ^ . 12 
.1.4.5 
.J.6O 
.0. O 

.^. 6 
.7.4^ 



57. 
55. 
4<^. 



0.7.JI 
8. 1.20 

4.-1 40 



Tables. 



Jpi 



ES?ECKS. 



Bois. 





Pefan- 


Poids 


Poids 


Fariêt is. 


teurfpé- 


du pouce 


du 




cifque. 


cube. 


pied cuhe. 




B* 8'* 


livret. OHk g. gr. 


Coignaffier. 
Nefflier. 


7050 
9440 


5.47 
4.^4 


49. T.4.f8 
6^. I.1.I7 


Prunier* 


78^0 


4. S 


Î4.lf.lk45 


Olivier. 


9170 


4.T8 


^4. 14. 1.6^ 


Cerifîer. 


7150 


3-îï 


jo. tf.i9 


Coudrier ou noîfttier. 


^000 


5. 8 


42. o.o. 


Buis de France. 


9110 


4.J* 


<^5-'5-5.57 


'Buis de Hollande. 


13280 


5.^4 


9ï.i|.2.^5 


If de Hollande. 


7880 


4. ^ 


t5. 1.4 55 


If d'Efpagne. 


8070 


4.15 


Jtf. 7-^. fi 


Cyprès d'Ërpagne. 


^440 


5.Z4 


45. i.t.17 


Thuya. 


5^08 


1.6S 


39» 4.0. 15 


Grenadier. 


15540 


7. I 


94.11.5.^0 


Mûrier d'E(pagne. 


8970 


4.47 


^i.ii.5« y 


Gayac. 


13550 


6.66 


95- 4.7.49 


^Oranger. 


7C50 


3.47 


49. 5.4.58 



doi 



T A B L B 



dccompofV les (ûbdances 
\cgcuics & animales, i^i. 

CdLORiQUB combiné* Tient 
aux corps par Tattreâion & 
conftitue une partie de leur 
fubûance, ii« 

'^lÂhre. Ç:tQi celui qui nVfi 
engagé dans aucune coiii- 
binaifbn, £i« 

-«^Spécifique des corps* C*eA 
le rapport des quantités de 
calorique , néceflaires pour 
élever d'un même nombre 
de degrés', la température 
de plufieurs corps égaux en 
poids, it. 

Camphre. Efpèce d'huile con- 
crète qu'on retire par fii- 
biimation d'un laurier du 
Japon, 305. 

Capsules de porcelaine, (èr* 
vent de fupport aux fubf* 
tances dans la fufion par le 
ga^ oxîgcne, 55^. 

Carbomb ou charbon pur. 
Subdance /Impie combufli- 
ble , 67 6c 117. - Manière 
d'opérer fà combuftion , 67. 
Décompofe le, gai oxigène 
à une certaine température , 
^7» 135 , 1X7 & »i8; ap- 
pareil pour fk combuftion, 
4S3 6^ yî/iV. - Quantité de 
csloriquc qui le dégage 
dans cette opération, ^7, 
X08. - Enlève (â bafe au 
enlorique , ^7. -Décompofc 
('eau à une chaleur rouge 
& enlève Toxigcne à l'hy- 
drogène , 9 1 , 1 1 8* • 11 s'en 
dîflout une portion dans le 
gas: hydrogène , 92 & 11 8* 
Il efi contenu dans le fer 



& dans Taczer , 49» * Il 

exifie dans les végétaux 
antérieurement à la com- 
buftion , fit forme avec le 
phosphore, l'hydrogène & 
l'azote ) des radicaux corn- 
pofés, 1x7* -Moyens d'ob- 
tenir celui qui eft contenu 
dans les matières végétales 
& animales , 217 & zi8« 
Ses combinai (bns avec les 
fiibHances fîmples , 214.-I1 
a très-peu d'affinité avec le 
calorique , 1 55. - Il forme 
une des parties confli tuantes 
des huiles, 119. - Et en 
général de tous Jes acides 
végétaux , 124. « Il tient 
très-peu aux huiles volatiles 
animales , 13^. - Il fait 
partie du radical des gom» 
mes , du (iicre 5c de 1 ami- 
don, iif. - Il eâ combiné 
dans ces fubfiances avec 
l'hydrogène , de manière à 
ne former qu'une feule bafé 
portée à l'état d'oxide par 
une portion d'oxîgène, zs^. 
Quantité qu'en contient le 
fucre, 142. 

Carbures , nom donné aux 
combinai fbns du carbone 
avec les métaux, 11 8. 

Cevdres , elles forment ordi- 
nairement la vingtième por- 
tion du poids d^n végétal 
brûlé , 166* ^ Il paroît 
qu'elles exiftcn^dans les vé- 
gétaux avant leur incinéra- 
tion. C'eft la terre qui forme 
la partie ofleufè ou la car- 
caflc des végétaux, t68. 

Chaleur dilate les corps» i« 



DES Ma 

Ses caufês. - NécelTaire i 
Toxigénation* - Différente 
pour i'oxigénatinn des dif- 
fiérens corps ,103 & fuiv. 
Ce qu*on entend par cette 
expreffion, 133. Voy. C7a- 
loriqucm 

Chaleur (enfible. N'eft que 
Teffet produit fiir nos orgar 
nés par le dégagement du 
calorique des corps envi* 
ronnansy ii. 

Charbon de bois. L*on croit 
qu'il contient du phofphore , 
115» - Sert de fupport aux 
(ubflances (impies fondues 
au feu alimenté par le gaz 
oxigcne, ç^4. 

Chaux. C*efl de toutes les 
bafès fàlifiables la plusabon« 
damment répandue dans la 
nature , 171. - Sa compo- 
fition eft abfolument incon- 
nue , ihid. - Elle eft pre(^ 
que toujours (aturée d*acide 
carbonique, & forme alors 
la craie 4 les (paths calcaires 
& une partie des marbres , 
ibid. " Les anciens ont ap- 
pelé de ce nom générique, 
toutes les (bbfiances long- 
tems expofees au feu (ans 
fe fondre, 83. - Effet que 
produit fîir elle le feu le 
plus violent alimenté par le 
gaz oxigène , 55 ^ 

Chrysoiyte. Sefondprefque 

fur le champ au feu alî« 
mente par le gaz oxigèoe ^ 

Cire. Quantité de calorique 
qui fè dégage pendant à 
combuftion^ 213, 
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Clarification. Moyen pour 
mettre une liqueur en état 
d'être filtrée, 417. 

Cloches. Manière de les grt<^ 
duer, jtfi, 363. 

CoMBUSTiOM du fer, 41 & 
Juh, - Du phofphore, 57 
&fuiv, - Du fôafre. - Du 
charbon , 67 & fuiv* » Du 

faz hydrogène , 97 &fmv. 
^oyez ces mots. - Théorie 
de la combuHion des végé- 
taux, 165* - La plus grande 
portion du végétal eft ré- 
duite en eau dr en acide 
carbonique , 166.- Opéra- 
tions relatives à la combuf^ 
tion, 478 & fuiv. - Condi- 
tions néceilaîres pour l'opé- 
rer, 480 & fuiv. 

Creusets , inflrumens pro* 
près à la fufion, 5^5. 

Cristal de roche. Effet que 
produit fur lui le feu le plus 
violent alimenté par le gas 
oxigcne, jçf. 

Cristallisation. Opération 
par laquelle les parties in-^ 
tégrantes d'un corps qui 
étoient (ëparées par un flui- 
de , font réunies par la force 
d'attraâion , 437. - Calo- 
rique qui fc dégage pen- 
dant cette opération , ibid. 
VaifTeaux dans lefquels on 
Topère, 4J|i & 441. 
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icAt<T;vTiOH. Peut fûp* 
pléer à la filtration , 419. 
Elle eft préférable dans les 
opérations )ui exigent une 



6o^ 



T A B L B 



précifion rigoureufè, 410. 

DiTONMATioN* ExpUcation 
de fês phénomènes, 5»é 6 
Juiv. - Hs (ont produits par 
le paflâge brufque & inlbn- 
tané d'une (ubflance con- 
crète à i*cut aériforme , 
51^* -^ Expériences fiir 
celle du lalpétre, S^9 ^ 
fuivm 

DiAMAMT , (e brûle à la ma* 
nicre des corps combuâi- 
bles y & s*évapore au feu ali- 
menté par le gai oxîgène « 

DissoLUTiOMS métalliques. 
Appareils pour les opcrer ^ 
460 &fuivm 

Distillation compofée. Elle 
opère une vériuble décom- 
pofitîon. - Ced une des opé- 
rations des plus compliquées 
de la Chimie. - Appareils 
pour cet objet, 44^ ùfuîvm 

»— Simple. N'eâ autre cbo(e 

![u*urie évaporation en vai(^ 
eaux clos. - Appareils di& 
tillatoires , 443 &fuiv% 
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à AU. Ses difTérens états (clon 
la quantité de calorique qui 
lui eft combinée, 4 & 54. 
Se transforme en un fluide 
élaftîque à un degré de cha- 
leur fupcrieur à celui de Té- 
builltion. If. - Se diflbut 
dans les gaz, $o«- Regar- 
dée par les anciens comme 
un élément ou fubftance (im- 
pie , 87. - Preuves qu'elle 
ed compoTée, ioo. - D*im 



radical qui lui efl propre ^ 
d'ozigène , 94. - Son pa(^ 
iage a travers un tube de 
verre incandefcent , 8^, 
Appareil pour (à décora po- 
iition 9 4^^ 6 fuiv. - Sa dé* 
compoCtion par le carbone , 
87 & 50. -Sa décomposition 
par le fer \ il n*Y a pas de dé- 
gagement diacide carboni- 
2ue , 87 , 51 & ^9* - Oxide 
e fer qui en réfulte, 91» 
Phénomènes de la fermen- 
tation fpiritueufe & de la 
putréfaâion dus à la décom- 
pofition de l'eau, I o z .- Cette 
décompofition s'opère conti- 
nuellement dans la nature y 
100. - Les principes qui la 
conftituent féparés Tun de 
Tautre ne peuvent exifter 
que (bus forme de gaz, ihid. 
Sa rccompo(!tlQn y 96 & 
fuîv. 506 6- fuiv. - 8^ Par- 
ties en poids d'oxigcne & 
ly en poids d^hydrogcne, 
compofent 100 parties 
d*eau , zoo. - Se combine 
avec le gaz acide carboni- 
que, 67* - Se combine en 
toutes proportions avec l'a- 
cide fulfuricjue , ib'uL - Avec 
Tacide munatique trcs-ià- 
cilement, 75. - N'eft pas 
toute formée dans le fucre ^ 
ISO. 

Eau régale. Nom ancien donné 
à un acide compofé qui di(^ 
fout l'or, 124. Voy. Acide 
nitro-muriatiqui. 

Ebulutiom , n'efl autre cho(ê 

Jue la vaporifation d'un 
uide ou là combinaUôn 
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avec le calorique , ii. 
EriERVBSCEHcB, eft produite 

par le paflàge rapide d*un 

corps (ollde ou liquide à 

l'état gazeux, 177. 
Elasticité* Comment on doit 

ii concevoir, z^ &fuiv» 
£ MER AUDE, fond fur le champ 

en un verre opaque au feu 

alimenté par le gaz oxigcne, 

Ether , droit habiruellement 
dans rétat aériforme (ans 
la prei&on de ratmofphère , 
9, - Se vaporife à 3) de- 
grés ,13^ fuiv, - Appa- 
reil pour fàcombuftion , 503 

CvAPORATioii. Opération 
pour réparer deux fubflances 
qui ont un degré de volati- 
lité différent, 451 & fuiv. 
Ââion du calorique dans 
cette opération, 455. 
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ER. Il décompose l'air ât- 
mofphérique , 41. - Il au?- 
mente de poids dans la cal- 
clnation d'une quantité éga- 
le i celle que Tair a perdue, 
47* -Appareil pour (on oxi* 
dation , ^ i^. - Sa combu(^ 
tion dam le gai Qxigène, 
41. - Il décompo(è Teau & 
s'oxide à un degré de cha- 
leur rouge, 91 y9l ^ ^iS* 
Il eft moins attirabie à Tai- 
mant après qu'il.a dccompo- 
fe l'eau ',c*e(l de Toxide noir 
de fer , 4% ^9h " Ce méoU 
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contient de la matière char- 
bonneu(e, 48» 

FcRMEMTATiOM acéteufè. C'eft 
l'acidification du vin à Tair 
Ubre par rab(brption de 
roxîgèae, 159. 

— Putride , s'opère en rai(bn 
d*affinités très<ompliquées, 
15$. - Appareil relatif à 
cette opération , 46 1 &fuiv^ 
L^h)drogène (e dégage fous 
la forme de gaz pendant la 
décompofition des fubffain- 
ces animales « 154. - Il (ê 
forme des combinaiibns bi- 
naires, in* 

— Vineu(c- Moyens de Texci- 
ter , M 9. • Moyen d'analy(e 
des fubAances (lifceptibles 
de fermenter» ,151.- Des- 
cription des appareils rela- 
tifs à cette opération , 4^1 
& fuiv. - Ses réfultais & (è« 
effets, 150 & fuiv. - Dé- 
tail de ce q;ui (è paife dans la 
décompofition du (iicre , 
140. 

FiLTRATiON. Ceft un tami«* 
(âge qui ne 1 aille paflèr que 
les parties liquides, 413* 

FiLtRES, De leur choix fie 
des moyens de s*en fervir , 
4^1 X & fuiv» 

Fluides elaftiques* Sont une 
modification des corps, zx. 
Il s'abforbe du calorique 
dans leur formation , ikid. 
S'obtiennent â un degré de 
chaleur déterminé,! 2 ««Leurs 
noms génériques & parti- 
culiers, 54* 

Fourmis. E(pèce'qui fournit. 
Tacide formiq[ue, 3i.3« 
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tovnmthVXs De leur con^ 
tnsâion , f J7 i^ yî«V.-Des 
finiTfieatix de fii^M, 54^ 6 
yîciV* ' Leur objet , /^/i!» 
Principes de leur cooftnic- 
tion , f 47 & fuiv» " Mojea 
de filtre paflêr i travers un 
courant de gu oxigène» 
5f7 fi» yîwV. 

«-•é^Coapelle. Sa description, 
fyo O Juiv» "Sotk^ objet 
54f . ^ âi conftruâion efi 
Ticieulê t ff i« - Moyens 
qu'a employés M« Sage pouf 
y fuppleer, ffi & fft. 

FuiiOM. Ceft une réritable 
iblution par le feu , 954. 
Description de Tappareil 
pour l'opérer à l'aide du 
gaz oxigène, ffa &fuivm 
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'AZ. Explication de ce mot, 
X 7« - C'efi le nom générique 
par lequel on déngne une 
iubSance quelconque 9 afTez 
Imprégnée de calorique pour 

}a(ier de l'état liquide à 
'état aériforme , 55 , 54 & 
aoo« • Ils diflblvent l'eau , 
jo. - Manière d'en mefiirer 
le poids & le volume » 3^0 
G'^/iv. 784 &fuiv*' Moyens 
de les réparer les uns des au- 
très» )6f & Juiv. - De la 
correAion à fiiire i leur vo- 
lume , relativement à la 
preflton de ratmofphère , 
}7o 6 /iiiv. Et aux degrés 
du thermomètre, 578* 
»i-Aqueux«Eau combinéeavec 
le «alorique , ; 4, 



Gaz acide carbonsqae« formé 
par la citaid>uftiofi du char- 
bon danilejnz oxygène , 67. 
Eft fii(ceptiblé d'être abfôr- 
bé par Tean , ^7.- Ne le con- 
den(ê pas an degré de prcf« 
fion de ratRio(piière,i^ii. 
De tous les gaz c'eil celui 
qui dsflôut \t plus d'ean, 
f o. • S'unit i toutes les ba- 
ies fiifceptibles de former 
des léls neutres , 67» - Pm- 
venant de la décompofition 
de Tean par le charbon , 91. 

•—Acide muriatique. Moyens 
de le dégager, 74* 

•^Azote. Fait partie de l'air 
atmofphérique , 35> & so}« 
Piufieurs manières de l'ob- 
tenir , 114 y tTf*-Sa pe- 
fanteur ,55.- Ses propriétés 
chimii^ues ne Ibnt pas en- 
core bien connues , ibid, - U 
prive de la vie les animaux 
qui le refpirent , %6. • L'a- 
zote entre dans la compofi- 
tion de l'acide nitriquc,/^<4/. 
Dans celle de l'ammonia- 
que f ïbid* 

—Hépatique. Cefl le gaz hy- 
drogène fuifuré, II 8. 

•—Hydrogène eft formé par 
l'union du calorique & de 
l'hydrogène, 94 âc 217* 
Cefl le radical confiitutif de 
l'eau 9 94. - On l'obtient en 
préfentant à l'eau un corps 
pour lequel l'oxigène ait 
plus d'amnité ; l'hydrogène 
s'unit au calorique pour le 
former , s 17. - Se dégage 
dans la décompofition de 
Teau par le fer » y 3.- Et dans 



DES Ma 

celle de Teau par le char- 
bon , y I. - Moyens de Tob- 
tenir pur , p8. - Sa pe(ân- 
teur, ^f • - Ne peut (e con- 
de n fer au degré de preffion 
de i'atmorphère , ^9. • En- 
levé Toxigène au calorique 
& décompofe Tair dans la 
combu filon , 9S»~ Sa com- 
buftion avec le gaz oxigène 
s*opère inilanunément & 
avec explo(ion« * Précau- 
tions qu*exige cette expé- 
rience, 96.^ Appareil pour 
la combuftion en grand « 50^ 
&• fuiv. - Quantité de ca- 
lorique qui fe dégage pen- 
dant (k combudion , 109. 
Dans la combuftion des vé- 
gétaux il s'allume par le 
contaâ de Pair & produit la 
flamme, i65.-Il xCtik pas 
abfbrbabie par Peau > ^f* 
IL fè combine avec tous les 
corps combudibles , t%6m 
Il dilTout le carbone, 11 S. 
Le phofphore, ibid» - Le 
ibufre , ibid, - Les métaux , 
ibid» - Dénomination qu'il 
prend alors , ibid* - On en 
obtient d'autant moins qu'on 
a pris plus de précautions 
pour écarter l'eau dans les 
expériences ftir les métaux , 
lia. 
GAzhydrogène carboné.Réfal* 
tat de la combînaifon du gaz 
hydrogène avec le carbone , 

—Hydrogène phofphoré, Ré- 
fultat de la combînaifon du 
gaz hydrogène avec le phof 
phore , If 5 & zif • - S'en* 
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flamme fpontatiément \oiÇ- 
qu'il a le contaâ de Taîr ^ 
zij^.-Il a l'odeur du poiflba 
pourri, i3iJ«- Et il s*exhale 
vraKèmblablement de la 
cbait des poiflbns en putré« 
faélion y ibid. 

Gaz hvdrogène (ûlfuré*Réful- 
tat de la combînaifon du gax 
hydrogène avec le (bufre^ 
1 56. -* Ce A â (bn émanation 
que les déjeôioas animales 
doivent leur odeur infeâe » 
119* 

—-Inflammable* Voy* Ga\ hy^ 
dro^ént% 

«*N&tro-murIatique. Se dé- 

fage pendant la diflbluûon 
e l'or dans Tacide nltro» 
murlatique - N'a pas encore 
été décrit. - Son odeur t%, 
défkgréable. - il cû funefle 
aux animaux qui le te(p»- 
rent. • L'eau en ablbrbe une 
grande quantité, 259. 
•— -kitreux. Premier degré de 
combînaifon de l'azote avec 
l'oxigène , 80. - Ceô une 
efpece d''oxidc d'azote, 8i« 
Proportions d'azote & aox»- 
gène qui le confUtuent , 8o* 
Surchargé d'oxieène , com- 

Î>o(e un acide tres-pulflanc, 
'acide nitrique, îhid» • En* 
levé l'oxigène i Tair dePat- 
mofphère , ibid, - Sert d'eu'- 
diomécre pour connoitre la 
quantité d'oxigène contenue 
dans Pair atmofphérique , 
ihid. - 11 efi immifcible à 
Peau , ibid. 
«— Oxlgène» Combinai&n de 
Poxigène avec le calorique^ 
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5f . - Moyen de s*afllirer $*il mefurer le poids Bc le vc- 

ne contient point d'acide lurae des fubfhuices aéri- 

cafbonique , ^8. - Le calo-^ formes , 342. 

rique & la lumière qui (e Gommes* Oxides végétaux à 

dégagent dans la combuftion deux bafes , 1 1 $• - Réunies 

Ibnt-ils fournis par le corps feus le nom générique de 

qui brûle, ou pav le gaz muqueux, iàidm 

oxigcne qui (è fixe dans les Graisse animale* Formée par 

opérations? ii^* - Eft dé- la partie mu(culaire de ca« 

compofê par le charbon, ^7« davres enterrés i une cer- 

Parlephofphore,f8&yiu/V. taine profondeur 8c privés 

Perd Ton calorique dans du contaâ de l'air, 1^7* 

cette combinaifon, 60. -Sa Le fuif fournit l'acide fc- 

décompofition par les né^ bacique.9 3 17* 

taux , 8x* - Par le fer 4x« Grenat. Fond pre(que fiir le 

Par le (bufre , ^^. -Entre champ au feu alimenté par 

dans la décompofition de le gazoixigène» 557. 
l'air atmofphérique, f f.-Re* 

tiré de l'oxide de mercure^ H 

523. - Retiré de l'oxide de TT 

manganèle ou du nitrate JrluxiBS* Elles font corn* 

de potafle, f 2 4. -Change pofées de carbone 6c d'hy- 

de nature par la détonnation drogène , x 1 9* - Ce font de 

avec le charbon, & (è con- véritables radicaux carbone- 

Tertxt en acide carbonique, hydreux , 198. - Proportion 

ftf.- Moyen de s'en (êrvir des principes qui les conl- 

pour augmenter l'intenfîté tituent , x2o* - Sont-elles 

du feu, 552. -Son emploi ba(ê ou radical des acides 

dans les fufions , îMd, végétaux & animaux. -Rai- 

GazomètRE. Infirument pro- (ôns qui font pencher peur 

pre à mefurer le volume la négative, iiu-Appa- 

des fubilances aériformes , reil pour leur combuûîon , 

542.-Sa defcription, 34^ 4Pj & fuivwSt conver- 

&y2//vA Sa graduation, 5f 8 «tiflênt en brûlant en acide 

& fûiv* - Expériences qui carbonique & en eau, 120. 

ont donné l'idée de & conf- «—^'Olives. Quantité de ca- 

truôion ^ 553. -On peut lorique qui s'en dégage, 

avec cet infirument donner 115. 

un grand degré de vitefle — ^Fixes. Contiennent un ex- 

au gaz oxigène, f53 ; & ces de carbone, 1x9. -Elles 

l'employer iaugmenter Tac- le perdent à un degré de 

t/on du feu, 553 & fuivm chaleur fiipérieur à Fcau 

Gazomètrxb. C'eâ Parc de bouillante » ixy. 

HuiLFS 
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Huiles volatiles. Elles font 
formées par une jude pro- 
portion d^hydrogène & de 
carbone, i ip. - À un degré 
(lipérieur à i*eau bouillante, 
elles le combinent au calo- 
rique pour former un gaz ; 
c*efl dans cet ctat qu'elles 
paiTent dans la dilHUation , 

110. 

-—Volatiles animales. Le car- 
bone y tient /î peu qu'il 
s'en (cpare par leur fimple 
expofition à Talr libre, 136 
& 157. - Il fe répare encore 
plus promptement quand 
oh les expofe datis le gaz 
axigène , & l'huile devient 
noire ; en même tems :1 Ce 
forme de l'eau , 137.- Elles 
redeviennenr blanches par 
la reflification & le charbon 
s'en (epare, i^6. -Elles Ce 
décomposent & fe conver- 
tifTent entièrement en char- 
bon & en eau par des reâifi- 
catîons répétées , 1 3d & 157. 

Hyacinthe. Perd û couleur 
au feu alimenté par le gaz 
oxigène, yy^ & ^7. 

Hydrogène. Eft un des prin- 
cipes de l'eau, 217. -Son 
exiftcnce & Tes propriétés 
ne font connues que depuis 
peu de tems. - Ceft un des 
pi'incipes les plus répandus 
dans la nature. - Il joue le 
principal rôle dans le règne 
animal & végétal , 1x7. 
Son affinité avec le calori- 
que eft telle qu'il eft tou- 
jours dans l'état de gaz. 
Il efi impoffible de l'obte- 



T I i R iî S. (5op 

nir feul fous forme con- 
crète, 117 O Juiv. - Ort 
l'obtient dans l'état de gar. 
en décompolant l'eau par 
le fer & par le carbone , 
XI 8. -Sa combinaifbn avec 
le phofphore, iif.-Avèc 
l'oxiigène, zi7.-Eft-il fnfl 
cepuble de Ce combiner 
avec les corps fimples dans 
l'état concret.' 121. - Ce 
ne peut être qu'en très-» 
petite quantité , îNd^ - Il 
eft un des principes con(^ 
tltutifs des huiles , & du 
radical de tous les acides 
végétaux & animaux , 1 ip . 
De l'amidon , des gommes^ 
du fucre, ixf. - Quantité 
qu'en contient le fiicre ^ 
142. - Quelques chimifles 
ont fuppofé que c'étoit le 
phlogiflique de Stahl.-Ils 
ne le prouvent point. - Ils 
n'expliquent pas les phéno* 
mènes de la calcination 8c 
de la coffibufiion, xi^* 
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NSTRUMBN9 ptopres à 
déterminer le poids ablblu 
& la pefanteur fpécifiquo 
des cof ps , 517 & fuiv» 
Defcription ae la machina 
qui fert à les comparer. Elle 
(e nomme balance. L'aâion 
fe nomme pefée. Va'-iatioii 
de l'unité d'un j>a}8 àl'au» 
tre.-De la néceflité de n'em- 
ployer que des poids dont on 
connolt les rapports entrr 
«ux, 527 & fuiv. 

Qq 
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iuppléer, 477.»Poiu enduire 



L 



les cornues 9 541 



A M PB d'émaiileur. Sert 

d'intermédiaire » dans la M 

fufion par le gZL oxigène , jkjr 

pour les fiibftances compo- IVxAGiiEfiB. La compo- 

fées qui ont de Taffinîté iition de cette terre eft 

avec le charbon, 5^4* abfbluoient inconnue, 172. 

Lavage mo)en dé divi(èr On la trouve dans Teau 

les corps en poudres de de la mer, 175. - Et dans 

groflèurs uniformes, 4%o« un mnd nombre d*eaux 

Lexivi ATioM. Opération dont minérales , 1 75. - Effet que 

l'objet eft de féparer les produit fiir elle le feu le 

(ûbâanceslblubles dans l'eau plus violent , alimenté pai 

de celles qui ne le font le gaz oxigène, 55 f. 

pas, 418 (r fuivm Matières fécales (ont com- 

LiMES. Servent à divi&r les poiées de carbone & dliy- 

roatièresfoit malléables, (bit droeène, 157. *Produilènt 

fibreufes, 408. de Thuile par la diflilla- 

L'MPHE Oxidc animal, 150. tion, i>i^. 

Lumière. Qualités qui lui Mercure. Appareil pour (on 

font communes avec le oxidation, 5$, f07&'yi£iv. 

calorique , tf. - Nécefraîre Ab{brbe dans cette opéra- 

aux animaux comme aux tion la partie refpirable de 

végétaux.-Il n'exifte d'ctres l'air, 38. - Ne Tablorbe 

organifés que dans les lieux pas en entier « 40. 

expofés à la lumière , %o%. Métaux. Sont fudeptibles 

Son dégagement dans la de (e combiner les uns avec 

combudion du fer, 41. - Sa les autres , i lé. - Ne (ont 

manière d'agir (îir les corps pas diflTolubles dans les aei- 

eil inconnue. - Elle contri- des ; il faut qu'ils àyent 

bue avec le calorique à été portés auparavant à Tétai 

condituer l'oxigène dans d'oxides , 176. 

l'écac de gaz. - Se combine Miroirs concaves. Ont un 

avec quelques parties des plus grand degré d*inteniité 

plantes ; c'eft à cette corn- que les verres ardens. - La 

binaifbn qu'eft due la cou- di(¥iculléde s'en (êrvirrend 

leur verte des feuilles, ICI. impo(ribles un grand nom- 

LuTS , ( préparation des ) 4(78. bre des expériences chimi« 

Réfineux.'Gras.-De chaux ques , jfj. 

& de blanc d'œufs, j^C9 ^ Mophètb. V07. A\ote 8c 

470 ^-«' ////V.-Lcwr emploi , Ga\ A^ote» 

47^ £* yl^ifv. - Mo/ens d'y Molécules élémentaires des 
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corps ne Ct touchent point , 

jAoLYBDÈiiB. Subftance mé-* 
tallique qui a la propriété 
de t'oxi^èner & de former 
un véritable acide. - La 
nature nous ie pré(ènte 
dans rétàt de fiiifure de 
molybdène, 175* 
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oxides animaux & végétaux» 



o 



o 



Dfeun Udie. Elle éfl 
produite par la diflbiution 
des corps combuflibles daut 
le gaA hydrogène, ij6. 



MoxTiBRs. Leur defcription, OpAratIoms manuelles de la 



Leur u(àge , 404 8c 40f. 
>IuiiiATBs oxigénés. Le ca- 
lorique entre dans leur 
compofitton en quantité 
prefqu'égale à celle qui eft 
néce{&îre pour conftituer 
le gaz oxigine , so7è 

N 

I T X A T B s* Sels f éfultans 
de l'union de Tacide nitri- 
que avec différentes bafes , 
257. •* Appareil pour en 
retirer l'sicide, 78. Déga- 

{ rement de ga^ oxiflène qui 
'accompagne, ièid. 
KiTBitES. Sels réfultans de 
l'union de l^acide nitreux 
avec différentes baPes, 157. 
Noix de galle. Elles four- 
niflent le principe afirin- 



Chimie. - Se divisent en 
plufieun clafles , ) t f . - Lei 
unes ne font que méchani- 

![ues, elles ne Ibnt que divl'* 
er les corps. - Les autres 
Ibnt véritablement chimi- 
ques, jif titfuiv. 
Or, Ce difTout dans Pacide 
nitro-muriatique. - S'oxide 

N avant (a diilolution » ispi. 

iTXATBS* Sels réfultans Se volatilité lentement au 

feu alimenté par le gaz oxi- 
gcne, 5Td. 
Os des animaux. Ce (ont de 
vériubles phorphates de 
chaux, 114. 
OxiDBS. Nom générique pour 
exprimer le premier degré 
d'oxigéoltion de toutes lea. 
fiibflances , 8f. - Le règne 
végétal 9c le règne animal 
ont leurs oxides ^ iHd, 
gent ou acide gaîlique par — A cleuk ba(ès, moven d*ex- 
une fimple in?ù(ion dans pliquer Ans périphralê le 



l^eau, )o7. 
NoMBMCLATUBB. Syfiême gé* 
néral d'après lequel elle efi 
formée. - Difcdurs prélimi- 
naire. - Ses difficultés , x 1 8 • 
Le point où en eft la (cience 
oblige de conferver au moins 
pour un tems les noms an- 
ciens pour les acides & 



principe qui éfi en excès # 

Xl6, 

-Animaux. Leur nombre efi 
encore indéterininé ^ xjc. 
Il entre ordinairement dans 
leur compofition 4 bafes ox - 
dables, laf. ^ Les prin- 
cipes qui les conflituent (e 
délttoinMit à- im trè> léger 
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changement de tempéra- 
ture, 131. 

OxiDES métalliques. Combl- 
lulfons de Toxigène avec les 
métaux, 8i. - Les anciens 
Chimifies les confondoient 
ibus le nom de chaux , avec 
un grand nombre de CuhC- 
tances de nature très-di fie- 
rente , 84. - On les fpé- 
cifie par leur couleur qui 
varie en raifbn de la quan- 
tité plus ou moins grande 
d'oxigène qu'ils contien- 
nent , Sf. - Brûlent avec 
flamme au feu alimenté par 
le gaz oxigène , 55^. - Ré- 
flexions (ur ce plicnomè* 
ne, ihid, 

•—Végétaux. Leur nomencla- 
ture, 118 & fuiv» - Se 
décompo(ènt à un degré de 
chaleur (upérieur à Teau 
bouillante ; le calorique 
tompt réquilibre qui exif^ 
toit entre les parties qui les 
conftituoient, 130. - Com- 
ment ils différent cntr'eux, 
xïo. - Leur décompofition 
par la fermentation vineuiè, 

»— Rouge de mercure. L'oxI- 
Çène y tient très - peu. 
Moyens d*oxider les corps à 
une chaleur médiocre, 2o^. 

OxiG^NATioM. Combinaifon 
d*un corps avec Toxigcne, 
66. 

OxiGÈKE, a une grande affi- 
nicc pour la lumière. - Elle 
contribue avec le calorique 
A- le conftituer dans Tétat 
de gaz» zoz. - Dans cet 
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état il forme la partie refpi- 
rable de l'air, 54. - Il en- 
tre pour un tiers dans le 
Îioids de notre atmofphère ; 
*azote conilitue les deux 
autres tiers, 103. - Aban- 
donne le calorique pour s'u- 
nir à l'hydrogène dans la 
combuftion , pj. - Cefl: 
le principe acidifiant de 
tous les acides, 69, » Un 
premier degré de combinai- 
son de ce principe avec Ta- 
zote forme le gaz nitreux , 
8o. - Un fécond degré 
confiitue l'acide nitreux» 
iiid^ - Un troisième conûi- 
tue Tacide nitrique, 214. 
Ses combinaifons avec les 
fubdances (impies Ce nom- 
ment binaires , ternaires » 
quaternaires , félon le nom- 
bre de ces fubdancesysoy. 
iTableau de (es combinaifons 
binaires avec les fubdances 
(impies mculliques & non 
métalliques, 103, - Se dé- 
gage pendant la décompofi- 
tion du nitre par l'acide ful- 
furique, 78. - Il tient peu 
à l'acide nitrique , 207. 
Condition néceflàire pour 
Gl combinai (bn , lo 3 &/uiv. 
Il e(l le moyen d'union en- 
tre les métaux & les acides» 
I7P- - Tout porte à croi- 
re que les (ubUances qui ont 
une grande affinité avec les 
acides contiennent de l'oxi- 
gène , 179. - Et qu'il entre 
dans la compo(irion des ter- 
res regardées comme (Im- 
pies , 180. - Quantité 
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que le fdcre en contient ^ 
141. - Il conferve une 
grande partie de (on calo- 
rique en fe ccmbinaDC au 
gaz nitreux ,110, 



p 



E&AMTEUR fp^cîfique. On 
a dérïgné Ibus ce nom le 
poids abfolu des corps dî- 
vifé par leur volume. - On 
détermine cette pefanteur 
par le moyen de la ba- 
lance hydrofla tique , 337, 

Pese-liqueurs , fervent à dé- 
terminer la pefanteur fpé- 
cifîque des fluides , 338. 
Leur de(cription. -Manière 
de s*en (èrvir. On les con(^ 
truit en verre & en métal , 
338 & fuiv» 

Phosphore. Subfiance incon- 
nue des anciens Chimiftes. 
Ccft un produit de Tart. 
Epoque de (a découverte. 
On le retire à préfent des 
os des animaux. - Maniè- 
re de le préparer , 144* 
C'eft un corps combuilible 
fimple. - Il fe rencontre , à 
ce qu'il paroit, dans toutes 
les fubflances animales 8c 
dans quelques plantes , T^8 , 
199 ) ^^S^ - Il y eft ordinai- 
rement combiné avec l'a- 
zote , l'hydrogène , &c. - Il 
s'allume à 3 1 degrés de cha- 
leur, 1x5. - D^ompofèle 
gaz oxigène à cette tempé- 
rature , j'8 6» fuiv* - Ab- 
forbe une fois & demie fon 
poids d'oxigène , 63. - Se 
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convertit en un acide, 66, 
Il devient incombuflibJe 
par (a combinaison avec 
i'oxîgène , ôj, - Appa- 
reils pour (à combudion, 
58 , 61 , 481 O fuiv* 
Quantité de calorique qui 
fe- dégage pendant fa com^ 
builion, 6z 6c 107. - Ses 
combinaisons avec les fubf» 
tances (impies , 2 13. Avec 
les métaux , xi8. Avec 
le gaz hydrogène , ikid^ 
Il paroi t qu'il demeure 
combiné avec le charbon 
dans la diftillation des vé- 
gétaux , 13^. - Enlevé To- 
xigène à l'acide nitrique & 
à Pacide muriatique oxigé- 
né, 149. - C'efl une des 
ba(es des acides animaux, 

1*4. 

Pierres compofSes y fe fon- 
dent au feu alimenté par le 
gaz oxigène, 556. 

— ^ Précieu(ès. Celles qui font 
décolorées par le feu ali- 
menté de gaz oxigène , ont 
l'apparence d'une terre blan- 
che, & de la porcelaine,^ 7« 

Plavtbs. La couleur desfeuil* 
les 8c la diverfîté de celles 
des fleurs tient à la combi- 
naifon de la lumière avec 
elles , ICI. - Contiennent 
du phofphore, t%S' 

Poids* Divifîon de la livre 
en fraâions décimales , 
moyen de fimplifier les cal- 
culs, 333. - Table pour 
convertir les fraôions déci- 
males en foâions vulgaires 
& réciproquement* 

Q q "j 
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PoRPKiRXtATiov. Ififirumetu 
propres à ropéffer,40i« 

PoTASSf • Son origine « - Pro- 
cédés pour Pextnire, i6s 
ïf/uiv. - Il n*eft pis démon* 
irè qu'elle exifte dans le 
charbon avant la combttf* 
tion , 118. * Il ne pacoit 
jpas qu*on puifle Textraire 
des ^égtoux (ans des in- 
termedtes qat fourniflènt de 
Pazote & de l*oxigine , 
%69» - Prefque toujeuts fil* 
curée d*adde carbionique» 
pourquoi , 1^7» - Elle eft 
IblaUe dans Peau , x68. 
Elle attire Phnmidité de 
Pair avec une grande rapi- 
dité. <* Elle eft en confé^ 
qasnce tr^^ropw à opéveif 
ladelficatton desgaz^, t&Bm 
Elle eft (ôhibledans Pelprit. 
de^vin^i^jii 

P o u D K 1 à canon. Il ft 
dégage de Paiote de du nz 
«cide carbonique dans ion 
inflaaunation , J15 6e f x^« 

FmssxoM de ratmofphère* 
Elle net obfliicle à l'écarté- 
ment dies inolécules des 
corps « 8« • Sans^ elle il 
si'f auroit pas de fluides pro- 
prement ditSt iiîd * Expé- 
riences qui le prouvent, 
9 Bc 10. 

Pin&vÉaiSATioit. Infirumens 
propres à repérer, 403* 

Putréfaction» Ses phéno- 
mènes font dus en partie 
à la décompofîtion de Peau, 
lor» - Eft très4ente lorP 
que le corps qui l'éprouve 
ne coatient pas d'axote. 
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i^f. - Ceft dans le ffl&* 
lange des (ubftances végé- 
tales 8c animales que con- 
fifie toute la (cieoce des 
amendemens & des fiimiers , 

— Des végéttux , n*efl autre 
chofe quei*analy(è des (bbf 
tances végétales dans la- 
quelle la totalité de leurs 
principes (ê dégage fous b 
forme de gaz, Z54* 

PtRiTss» nom que jei an- 
ciens donnoient à la.com- 
binai(bn du (bu£re & des 
métau3t, irT* 
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ADXCAi. acéteux. Tableau 
4e fts combinaifons, 1^4. 
Acide à deux ba&s. - Ceft 
le plus oxigéné des acides 
végétaux* •Contient un peu 
d'azote. - Moyens de l'obte- 
nir 8c do l\ivoir pur. r Libre 
de toute combioai(bn , il eft 
dans l'état de gaz au degré 
de température dans lequel 
nous vivons. - La plupart 
des lêls qu'il forme avec les 
baies (alifiables ne (ont pas 
criftallifàbles, %9S (ffiuv» 

«»^Bonictque» Sa nature eft 
inconnue, %%$• 

— Fluorique* Sa nature eft 
inconnue , it9* - Ses com^ 
binai(bns avec Toxigène, 
ièitL 

Radical malique. Tableau de 
iès combinaitbns , 18 1. 

-^•IVIuriatique. Sa nature eft 
encore inconnue, %x9» 
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— Tartareux. Tableau de fes 
combinailbns > 127. 

Radicaux des acides , leur 
tableau, 190, - Combinai-» 
fbns des radicaux (impies 
avec Toxigcne^io^ O'/uiv» 
Combinaiiôn des radicaux 
compofés avec Toxigène , 
io8 &• /uiv, 

— - Hydro-carboneux & Car* 
bone-hydreux, i^S. 

*— Oxîdables & Acidifiables« 
Sont (impies dans le règne 
minéral. -« Sont compotes 
dans les deux autres, 2c^« 

Rapb. Sert à divtfèr les f\xbC» 
tances pulpeufès , 4of • 

RéoucTiOMS métalliques. Ne 
font autre chofè que des 
oxigénations du charbon 

Î»ar Foxigcne contenu dans 
es oxides métalliques, loS. 

Respiration^ Raifbns qui ont 
empcché d'en parler dans 
cet ouvrage, toi. 

Rubis. Se ramollit. Ce (bude 
& Ce fond (ans altération 
de (à couleur , par Taâion 
du feu alimenté par le gas 
oxigéne, 5:56. 

— </tf BrénU Se décolore & 
perd un cinquième de fi>n 
poids au feu alimenté pav 
le gaz oxigène, 5^7* 

Salfetre. Combinai(bns de 
l'acide nitrique & de la 
po tafle î * ÎJ • - Moyens d'ob- 
tenir ce (el, ibîd. - Son 
rafirage fondé fur la difiTé^ 
rente (blubilité des Cels^ 

43^1 440. 
Saug. La partie rouge efl un 

oxide animal 9 130. 
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SécRéTiOMS animales» Sont 
de véritables oxides, 130. 

Sel marin. Combinaiiôn de 
Tacide muriatique & de la 
foude, 25^. 

-•«-Muriatique oxlgéné de po* 
talTe. Fournit un gaz oxigène 
abfblument pur, 507» 

—Sédatif, Voy, Acide B or or 
dûuây %6Sn 

— hfeutres. Leur formation, 
iSi Se iS^.-Us réfultent 
de la réunion d'une CubC- 
tance fîmple oxigénée avec 
une baie quelconque, 16/* • 
Ou, ce qui eu la même 
choie, de l'union des acides 
avec les Hibllances métalli- 
ques terreu(es & alkaiines, 
i6i, -Quelles (ont les bafês 
(âlifiables fufceptibles de Ce 
combiner avec les acides , 
X6i & 1^4, - Le nombre 
des (èls connus a augmenté 
en rai(bn des acides qui ont 
été découverts, xop.-Dans 
rétat aâuel de nos connoi(^ 
fknces, il efl de 1152, i8z. 
Mais il efi probable que 
toutes ces combinaifbns fit- 
lines ne (ont pas poffibles» 
iSU' Combinaifbns (klines 
préitêntées (bus la forme de 
tableaux. - On a fuivi pour 
ks claiTer les mêmes prin- 
cipes que pour les (ûbftan- 
ces (Impies, 18) & fuiv^ 
Leu^ nomenclature, i8|« 
On les diflineue par le 
nom de leur baie (alifiable, 
184 fr/«iV^-Plan d'expé- 
riences fiir les fels neutres» 
187. - De leur (blution , 
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403. - Par U calorique, 414 
ic 458. - On confondoit 
autrefois la folutlon & la 
diflblution , 413 Bc 414. 
Des dificrens degrés de 
folubilité des Tels , 4%6 & 
fuiv. - Travail à faire fur 
les (èls neutres ,4^8. 
SiKHOV. Sa defcrîption, 41). 
Soufre. Subflance combufti- 
ble qui efl dans Tétat con* 
cret à la température deTat- 
snolphère , & qui fe liquéfie 
à une chaleur fùpérieure à 
Teau bouillante, îii.-^Sa 
combina ilbn avec les (ubf> 
tances (impies, ibid." Avec 
le gaz; hydrogène , 11 8* 
Avec différens autres gaz » 
66. - Avec le charbon, 67. 
Il décompose l'air , ^^. -En- 
levé l'oxigène au calorique , 
ibid* - Il eft fu^eptible de 
plusieurs degcés de fàtu ra- 
tion en fe combinant avec 
Toxigène, 71.- Moyen d'ex- 
citer (a combuHion pour la 
formation de l'acide A]lfuri« 
que, 141. 
SuBiiMATiov. « Diftillation 
des matières qui (ê conden- 
sent (bus forme concrète , 
448. 
SvBSTANCEsaDÎmales (bntcom- 
pofées d*hydrogène , de c^ir- 
bone, de pho/phore, d'azote 
& de fôufre, le tout porté à 
rétat d'oxide par une por- 
tion d'oxigène , i ç8.- Leur 
diftillation donne les mêmes 
réfultats que les plantes cru- 
cifères , 1 j^. - Elles don- 
nent fèuleaient plus d'huile 
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& plus d'ammoniaque, en 
rai(on de Tapote & de l'hy- 
drogène qu'elles ccnrien- 
nent dans une plus grande 
proportion , 1 3 d. - Elles fa- 
vorifent la putréfafiion , 
parce qu'elles contiennent 
de l'azote , x 5 1. - Elles peu- 
vent varier en caifon de la 
proportion de leurs princi- 
pes confiituans & de leur 
degré d'oxîgénation , zi5« 
Sontdécompofées par le feu y 

SuBTAMCES combuilibles. Ce 
(ont celles qui ont une 
grande appétence pour l'o- 
xigcne, 1 16. Peuvent s'oxi- 
gêner par leur combinai(bn 
avec les nitrates & les mu- 
riates oxigénés , io6 & 107* 

•— Métalliques^ A l'exception 
de l'or fie quelquefois de 
l'argent , elles fe prcfentent 
rarement d^nsla nature fous 
la forme métallique, 17^. 
Celles que nous pouvons ré- 
duire (bus forme métallique 
(bnt au nombre de 17 , 174* 
Celles qui ont plus d'affinité 
avec l*cxigcne qu'avec le 
carbone ne font pas fufcep^ 
tibles d'être amenées a cet 
éat , 1 74. Confîdérées com- 
me bafês (àlifiables , 17^, 
Ne peuvent (c diflbudre que 
Ior(qu'elles s'oxident , 176 
& 177. L'efTerYefcence qui 
9 lieu pendant leur diflb- 
lution dans les acides prou- 
ve qu'elles s'oxidcnt, ibitU 
Se didblvent (ans effervef^ 
cence dans les acides lor(^ 
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qu'elles pnt été préalable- 
ment oxidées , 178. • Se 
diflolventfans effervescence 
dans l'acide murîatique oxi- 
géné , ihid, - Dans Tacide 
lulfureux , i45i • - Celles qui 
(ont trop oxigénées s'y di(^ 
folvent & forment des ful- 
fates métalliques , z3/J.-Dé- 
compofent toutes le gaz oxi- 
gène , excepté Tor & l'ar- 
gent , 8i , 105 & fuîv. 
Elles s'oxident & perdent 
leur éclat métallique, 8}. 
Pendan t cette opération elles 
augmentent de poids à pro- 
portion de l'oxigène qu'elles 
abfrjrbeht , ihid^ - Les an- 
ciens donnoîcnt impropre- 
ment le nom de chaux aux 
métaux calcinés ou oxides 
métalliques , 83, - Appareils 
pour accélérer l'oxidation , 
ÇI4 & fuîv. - N'ont pas 
toutes le même degré d'affi- 
nité pour l'oxigène, ^15. 
Lorsqu'on ne peut en répa- 
rer l'oxigène , elles demeu- 
rent confiamment dans l'état 
d'oxides & (e confotident 
pour nous avec les terres , 
174. - Dccompo(ênt l'acide 
fulfuriqge en lui enlevant 
une portion de fbn oxigènè, 
& a!or5 elles s'y diflblvent , 
141. - Leurs combinatfbns 
les unes avec lesautres, 150. 
Les alliages qui en réfultent 
(ont plus caflàns que les mé- 
taux alliés, 115. -C'eft à 
leurs différens degrés de fu- 
fibilité que font dus une par- 
tie des phénomènes que pré- 
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(entent ces combinaisons , 
1 17. - Brûlent avec flamme 
colorée & fe diflipent entiè- 
rement au feu alimenté par 
le gaz oxigène. Jf 5. - Tou- 
tes , excepté le mercure , s'y 
oxidentfurun charbon, i3i</« 

SuBTAMCES fklines fe volatili- 
lènt au feu alimenté par le 
gaz oxigène, %%6* 

•—Simples. Leur définition* 
Ce (ont celles que la chimie 
n'a pas encore pu parvenir à 
décompofèr, i$i & fuivm 
I<eur tableau ^ 192. - Leurs^ 
combinaifons avec le (ôufre^ 
XII. - Avec le phofphore , 
215. - Avec le carbone , 
117. - Avec l'hydrogène , 
117. - Avec l'azote, iij. 

—Végétales. Leurs principes 
conSitutifs font l'hydrogène 
& le carbone, 152. -Con- 
tiennent quelquefois du 
phofphore & de l'azote , 1 3 5* 
Manière d'envî(âger leur 
compo/ition & leur décom- 
pofition , 152. - Leur dé- 
compofîtion (e fait en vertu 
d'affinités doubles & triples, 
15 y. Tous les principes qui 
les compofènt (ont en équi- 
libre entr'eux au degré do 
température dans lequel 
nous vivons, 155. - Leur 
difliliation fournit la preu- 
vc de cette théorie, \\%. 
A un degré peu (lipérieur i 
l'eau bouillante , une partie 
du carbone devient libre , 
1 j4.. L'hydrogène & l'oxi- 
gène (ê réunifient pour for- 
mer de l'eau , ibid^ - Une 
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portion d^hydrogène Se de 
carbone s*uniiTent & for- 
ment de l'huile volatile , 
ikid. - A une chaleur rouge 
l'huile formée (èroit décom- 
pose 9 i3f« * L'oxigène 
alors s'unit au carbone avec 
lequel il a plus d'affinité i 
ce degré , 154» - L'hydro- 
gène s'échappe ibus la for- 
me de ga£ en s'uniflànt au 
calorique , ibii» 

SucKi. Oxide végétal à deux 
ba(ès, i»f.-&n analyfê , 
141 & fuivm - En l'oxigé- 
nant on forme de l'acide 
oxalique » de Tacîde mali- 
que » de l'acide acéteux ^ 
lelon la proportion d'oxigè- 
ne, %94, - Moyens de rom- 
|>re l'équilibre de (es prin«t 
cipes par la fermentation^ 
x4i« • Récapitulation des 
réfultats obtenus par la fer- 
mentation 9 X48. - Contient 
les fiibfiances propres à for- 
mer de l'eau , mais non de 
)*eau toute formée , x f i. 

•—de lait oxigéné forme l'acide 
(i^cholaâique, 5 ri. 

Sulfates. Corobinaifons de 
l'acide fulfurique avec les 
différentes bafes, 14^, 

-—Métalliques. G>mbinai(ôns 
des métaux avec l'acide fui- - 
fiirique, i45, 

SutFiTSSk Combinaisons de 
l'acide fulfureux avec les 
différentes ba(ês, 14^. 

*— Métalliques pourroientbien 
nepasexifter, 14^. 

Sulfures, CombinaiCbns du 
fottfre avec les méaux I X X 8* 
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ASLEAU des acides fie de 
leurs ba(ès (alifiables, x8o 
& fmv. " Des fubAances 
fimples 9 xy^. - Des radi- 
caux oompo(es « x^^.-Des 
combinai fons de l'oxigène « 
ipj , to8. - Des combinai- 
fons de l'atote, iit**De 
l'hydrogène, %i6. Du Ibu- 
fre, xio« - Du phofphore , 
si2« - Du carbone, %i6. 
De 1 acide nitrique, %$t. 
De l'acide (iilfurique, 138, 
De l'acide fiilfureux , 245. 
De l'acide phofpfaoreux , 
14^. De Tacide pho(phori- 
que , X47* * De Tacide car* 
bonique , s f o* - De l'acide 
rouriatique^tf ^.-De l'acide 
muriatique oxigéné, 1(4, 
De Tacide nitro-muriatique, 
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EXTRjilT des Regijlres de V Académie 

Royale des Sciences. 

Du 4 Février 178^, 

jLi'Ac A D éM iK nous a chargés , M. d'Arcet & moi , de 
lui rendre compte d'un Traité élémentaire de Chimie > 
que lui a préfenté M« Lavoifier. 

Ce Traité eft divifé en trois parties : la première a 
principalement pour objet ,, U formation des fluides aëri- 
formcs & leur décompofition « la combuftion des corps 
fimples , & la formation des acides* 

Les molécules des corps peuvent être considérées comma 
obéiflfant à deux forces , l'une répulfive y l'autre attrac- 
tive. Pendant que la dernière de ces forces l'emporte > 
le corps demeure dans l'état folide s fi » au contraire , 
l'attraÂion eft plus foible, les parties du corps perdent 
l^adhérence qu'elles avoient entr'çlles , Se il ceflfe d'être 
un folide. 

La force répulfîve eft due au fluide très-fubtil qui s'in- 
finue à travers les molécules de lous les corps , & qui 
les écarte ; cette fubftance , quelle qu'elle foit , étane 
la caufe de la chaleur , ou , en d'autres termes , la 
lenfarion que nous appelons chaleur, étant l'eftct de l'ac- 
cumulation de cette fubftance , on ne peut pas 3 dans 
isn langage rigoureux^ la défigrer parle nom de chaleur, 
parce que la même dénomination ne peut pas exprimer 
la caufe & l'efifeti c'eft ce qui a déterminé M. Lavoifier, 
avec les autres Auteurs de la Nomenclature chimique , 
à la défigner fous le nom de calorique. 

Nous nous contenterons , dans ce rapport , d'em- 
ployer la nomenclature adoptée par M. Lavoifier 3 mais 
dans le cours de Ton ouvrage > après avoir établi , par 
les expériences les plus exaâes , les &its qui doivent 
fervir de bafe aux connoiflances chimiques , il a tou* 
jours foin de juftifier la nomenclature dont il Ëiit ufage , 
& de fuivre les rapports qui doivent fe trouver entre les 
idées & les mots qui les repréfentent. 



S'il nVxiftoît que la force attraâive des molécules de 
la matière > & la force répulfive du calorique» les corps 
pufleroient brufquement de Tétat de folide à celui de 
fluide aeriforme i mais une croilième force , la preffioa 
de ratmofphcre , met obftacle à cet ccartement , & c cft 
à cet obftacle qu eft due Texifience des fluides. M. L»* 
voifier établit, par plufieurs expériences, quel eft le degré 
de preflion qui ^ft nécefTaire pour contenir différentes 
fubftances dans l'état liquide, & quel eft le degré de 
chaleur néceiTaire pour vaincre cette réfiftance. Mais 
il y a un certain nombre de fubftances qui > à la 
prcilion de notre atmofphère & au degré de froid connu , 
n'abandonnent jamais Tétat de fluide aeriforme 5 ce font 
celles • la quon défigne fous le nom de gaz. 

Puifque les molécules de tous les corps de la nature 
ont dans un état d'équilibre entre TattraÂion , qui tend à 
les rapprocher 8c à les réunir , Se les efforts du calorique, 
qui tend à les écarter > not^l-feulement le calorique envi- 
ronne de toutes parts les corps , mais encore il remplit 
les intervalles que leurs molécules lailTenc entr'elies • 
& comme c'eft un fluide extrêmement compreffible » il 
s'y accumule , il s'y rcfiferre & s'y combine en partie. 
De CCS confidérations , M. Lavoifier déduit rexplication 
de ce qu'en doit entendre par le calorique libre , le 
calorique combiné y la capacité de calorique , la chaleur 
abfolue , la chaleur latente , la chaleur fenfible. Oiï 
pourroit lui reprocher d'avoir infifté trop peu fur la pro- 
priété élaftique 8c compreffible du calorique , & de- là 
refaite une diflFérence entre fes principes & la théorie de 
M. Black , fur la capacité de chaleur , mais en écar* 
tant cette confédération , les idées de M. Lavoifier onr 
acquis l'avantage d'avoir plus de clarté. 

Après ces principes généraux » M. Lavoifier décric 
le moyen qu'a imaginé M. de la Place pour déterminer 
par la quantité de glace fondue > celle du calorique 
qui s'eft dégagé .au milieu de cette glace , d'un corps 
qui étoit élevé à une certaine température , ou d'une 
combinaifon qui s'y eft ^formée. 11 paffe enfuite à des 
vues générales fur la formation & la conttitution de 
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i «tmorphère de la iem > non-feulement en la çonfidé- 
cane dans l'écac où elle fe trouve ^ mais encore dans 
différens états hypothétioues. 

Notre atmofphère eft formée de toutes les fubfiaAces 
fufceptibles de demeurer dans l'état aërifomle au degré 
habituel de température & de preffion que nous éprou- 
vons. U étoît bien important de déterminer quel eft 1^ 
nombre & quelle ett la nature des fluides élaftiques qui 
compofent cène couche inférieure que nous habitons^ 
On fait que les connoiflânces oue nous avons acquifés 
fiir cet objet, font la gloire de^la Chimie modernes 
que non-(èulement on a analyfé ces fluides , mais qu'on 
a encore appris à connoitre une fOùlé de combinaifbus 
qu ils formoient avec les fubftances terreftres # & que 
par4à le vide immenfe que les anciens Chimiftes cher- 
choient à déguifcr par quelques fuppofitionsi a été 
comblé pour la plus grande partie. Il eft bien intéreflant 
de voir celui qui a le plus contribué à nous procurer 
ces connoiflfanCes nouvelles , en tracer lui-même le ta- 
bleau y rapprocher les réfultats des expériences qui 
ont fait lobjet dun grand nombre de (es Mémoires i 
perfeâionnet ces expériences 8^ tous les appareils 
qu'il a fallu imaginer i mais il n'eft pas poffible de 
diivre dans un extrait les defcriptions que M. Lavoi- 
fier préfente avec beaucoup de concifion , fur l'ana* 
lyfe de l'air de Tatmofphère , la décompofition du gat 
oxigène par le foufre, le phofphore & le charbon , 
fur la formation des acides en général > la décompofition 
du gac oxigène par les métaux» la formation des 
oxides métalliques , le principe radical de Teau > fa 
décompofition par le charbon & pat le fer» la quan* 
tiré de calorique qui fe dégage des différentes elj^dcci 
de combuftion , & la formation de l'acide nitrique» 

Après tous ces objets » M. Lavoifier examine la combx-^ 
naifon des fubftances combuftibles les unes avec les autres* 

Le foufre » lephoibhore» le charbon ont la propriété 
de s*unir avec les métaux , & de-'là naifient les combi 
naifons que M. Lavoifier défigne fous le nom de (iilfures, 
phofphures 8c carbures. 
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L'hyJrogène peut auffi fe combiner avec on grand 
nombre de lubftances combuftibles s dans Tétac de gaz» 
il dilTout le carbone ou charbon pur, le foufte, le phoi^ 
phore , & dc-ià viennent les diÂérentes efpèces de gaz 
inflammable* 

Lorfque Thydrogéne & le carbone s'unifTent enfemble , 
fans que Thydrogène ait été porté à l'état de gaz par 
le calorique , il en réfulce , félon M. Lavoifier , cette 
combinaifon particulière qui eft kronnue fous le nom 
d'huile y & cette huile eft Axe ou volatile > (èlon les 
proportions de l'hydrogène & du carbone. Il a expofê 
dans les Mémoires de 1784, les expériences qui l'ont 
conduit à cette opinion. 

Cependant il nous paroit que cette opinion n'eft pas 
à l'abri des objcâions , nous nous contenterons d'en pro- 
pofer une. Toutes les huiles donnent un peu d'eau & un 
peu d'acide lorfqu'on lesdiftille, & en réitérant les dîftil« 
iations, on peut les réduire entièrement en eau» en acide, 
en charbon , en gaz carbonique & en gaz hydrogène 
carboné. Cet acide ôc cette eau qu'on retire dans chaque 
opérarion> n'annoncent«>ils pas qu il entroit de loxigene 
dans la compofition de l'huiles car il eft facile de proo- 
ver que l'air qui eft contenu dans les vaiifeaux qui fervenr 
à la diftillation , n'a pas pu contribuer d'une manière 
fenlible à leur produâion } 

Il falloir d'abord examiner les phénomènes que prc* 
fente l'oxigénation des quatre fubftances combuftibles 
fimples» le pholphore^ le foufre > le carbone & l'hydro- 
gène > mais ces fubftances , en fe combinant les unes 
avec les autres , ont formé des corps combuftibles conv- 
pofés , tels que les huiles » dont l'ox^énation doit pré* 
(enter d'autres réfultats. Selon M. Lavoifier , il exifie 
des acides & des oxides à baie double & triple : il donne 
en général le nom d'oxide à toutes les fubftances qui ne 
font pas aftez oxigénées pour prendre le caraâère acide 
Tous les acides du règne végétal ont pour bafe Thydro* 
gène & le carbone > quelquefois Thydrogène > le carbone 
& le phofphore. Les acides & oxides du règne animal 
font encore plus compofés ; il entre dans la compo* 
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fition de la plupart quatre bafes acidifiables, l'hydrogène, 
le carbone , le phofphore &- l'azote. M. Lavoifier tache 
de rendre raifon par ces principes très-fitnpleSy de la 
Aature & de la différence des acides végétaux & des antres 
fubftances d*une nature végétale & d'une nature animales 
il ne feroit pas julle dans ce moment de juger avec fé- 
vérité ces apperçus ingénieux > parce que l'Auteur Te pro» 
pofe de les développer dans des Mémoires particuliers. 
L'hydrogène , l'oxigène & le carbone , (ont des prin« 
cipes communs à tous les végétaux , & pour cette raifon , 
M* Lavoifier les appelle primitifs. Ces principes > en rai- 
fon de la quantité de calorique avec lequel ils fe trou- 
vent combinés dans les végétaux , font tous à-peu-prts 
en équilibre à la température dans laquelle nous vivons; 
ainfi les végétaux ne contiennent ni hurle > ni eau , ni 
acide carbonique , & feulement les élémens de toutes ces 
fubftances s mais un changemetit léger dans la tempe* 
rature fufflt pour tenverfer cet ordre de combinaifon. 
L'hydrogène & l'oxigène s'uniiTent plus intimement Se 
forment de l'eau qui pafle dans la diftillation ; une 
portion de l'hydrogène & une portion du carbone fe 
réunifient etlfemble pour former de l'huile volatile^ une 
autre partie du carbone devient libre & refte dans la 
cornue. Dans les iubilances animales , l'azote , qui eft 
un de leurs principes primitifs , s'unit à une portion d'hy- 
drogène pour former l alkali volatil. M. Lavoifier donne 
des explications analogues à celles que nous venons 
d'indiquer I des phénomènes & des produits de la fer- 
mentation vineufe , & de la putréfaâion. 

H y a un grand rapport entre ces dernières idées de 
M. Lavoiiier & celles que M. Higgins a expoféès dans un 
traité fur l'acide acéteux , la diflillation , la fermen-* 
tattony&c. qu'ila publié en 1786, & dans lequel il admet 
la formation de l'eau & des huiles par l'avion de la 
chaleur s mais n'ayant pas diftingué le gaz hydrogène 
• qu'il appelle phlogiftique ( ce qui cft tout-i-fait indiffé- 
rent ) > du charbon & de leur combinaifon , il n'a pu dcter- 
miner les effets de la chaleur & de la fermentation 
avec autant d'exaAitude que M. Lavoiiier. 

Les 
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Les fabftances aciiiifiabU£> er s'unifTant avec l'oxU 
gtne & en fe convercifTant en acides, acquièrent une 
grande tendance à la combinaifon ( elles deviennent pro- 
pres à s'anir avec des fubftances terreufes de métalliques. 
Mais une circr^nftance remarquable diftingue ces deux 
efpèces de combinaifon ^ c'éft que les métaux ne peu- 
vent contraâer d'union avec les acides que par l'inter- 
mède de Toxigène , de m^inière qu il faut qu* ils foient 
réduits en oxides > ou qu'ils décompofent l'eau donc 
ils dégagent alors le gaz hydrogène > ou qu'ils irou-^ 
vent de l'oxigène dans 1 acide , & c'eft ainR qu'ils forment 
du gaz nitreux avec l'acrde nitrique. 

La confidératioQ des phénomènes qui accompagnent 
les diflblutions , conduit M. Lavoifier à celle des bafes 
alkalines > des terres & des métaux , 9c à déterminer le 
nombre des Tels qui peuvent réfulter de la combinaîron 
de ces différentes bafes avc;c tous les acides connus» 

Dans la féconde partie de fon ouvrage , M. Lavoifîer 
préfente fucceffivcment le tableau des fubftances Amples» 
ou plutôt de celtes que Tétat aftuel de nos connoiflances 
nous oblige à confidérer comme telles, celui des radicaux 
ou bafes oxidables & acidifiables > compofées de la réu- 
nion de plufieurs fubitances fîmples ceux des combinai* 
fons de Tazote , de l'hydrogène , ûu carbone » du foufre 
& du phofphore , avec des fubftattces (impies » & enfin 
ceux des combinaifons de tous les acides connus > avec 
les différentes bafes. Chaque tableau eft accompagné 
d'une explication Hir la nature & les préparations de 
la fubftance qui en efi l'objet > & fur fes principales 
combinaifons. 

M. Lavoifier a réuni , dans la troifième partie de foU 
ouvrage , la defcriptiôn fommaire de tous les appareils 
& de toutes les opérations manuelles quidnt rapporta 
la Chimie élémentaire. Lès détails indifpénfabUs dans 
lefquels il faiit entrer , auroieht interrompu la marche des 
idées rapides qu'il a préfentées dans les deux premières 
parties > & en auroient rendu la leâure fatigante. 

Cette defcriptlon eft d'autant plus précieufe > que non* 
feulement elle eft &ite avec beaucoup de méthode bc 

Rr 



(626) 

de clarté , mais encore <|tt*cUe a particulièrement pour 
objet les appareils relatif à la Chimie moderne > dont 
plufieurs font dûs à M. La voilier lui-même > &qui, en 
général , font encore peu connus , même de ceux qui 
font une étude particulière de la Chimie 'y mais il eft 
impoffible de tracer uire efquifle de ces defcriptions « 
* & nous fommes obligés de nous borner à l'énumération 
des chapitres dans le(quels elles Tout clalTées. 

Le chapitre premier traite des înftrumens propres à 
déterminer le poids abfolu & la pefantcur fpécifique des 
. corps lolides & liquides. 

Le fécond eft defiiné à la gazométrie » ou à la me* 
fure du poids & du volume des fubftances aêriformes. 
Le chapitre troifitme contient la defcription des opé- 
rations purement mécaniques , qui ont pour objet de divi« 
fer les corps , telles que la trituration , la porphiriration , 
le tamifage , la filtration , &c. 

M. Lâvoifîer décrit , dans le chapitre cinquième, les 
moyens que la Chimie emploie pour écarter les unes 
des autres les molécules des corps fans les décompofer, 
& réciproquement pour les réunir » ce qui comprend la 
folution des fels \ leur lexiviation, leur évaporation, leur 
crillalli&tion , & les appareils diflillatoires. 

Les didillations pneumato-chimiques , les diflblutions 
métalliques , & quelqnei autres opérations qui exigent 
des appareils très-compliqués , font l'objet du fixicme 
chapitre. 

Le chapitre feptième contient la defcription des opé* 
rations relatives à la combuftion & à la détonnation. 
Les appareils qui font décrits dans ce chapitre font 
entièrement nouveaux. 

Enfin le chapitre huitième eft deftiné aux ihftrumens 
néceffaires pour opérer fur les corps à de très-hautes 
températures. 

Toutes ces defcriptions font rendues fenfibles par urr 
grand nombre de planches qui préfcntent tous les dé- 
tails quon peut deSrer, & qui font gravées avec beau- 
coup de foin. Nous ne devons pas laiffer ignorer à la 
ceconnoiflance des Cbimiftes^ quelles ne font point 
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Touvrage d'un burin mercenaire, mais quelles font dftes 
au zcle & aux calcns variés du traduâeur de Touvrage 
de M. Kirwan fur le phlogiftique. 

Ces nouveaux éiémenssonc terminés par quatre tables > 
la première donne le nombre des pouces cubiques 
corrcfpondans à un poids déterminé d*eau ; la féconde 
cft deftinéc à convertir les fraâions vulgaires en fraâiohs 
décimales , & réciproquement 5. la troifième préfente le 
poids des différens gaz , & la quatticme , la péfatlteur 
îpécifique des différentes fubftances» 

Ainfi M. Lavoifier , en partant des notions les plus 
iimples & des objets les plus élémentaires , conduit 
fucceffivement aux combinaifons plus compofées. St% 
raifortnemens font prefque toujours fondés fut des ex- 
périences rigoureufes , ou plutôt ils n'en font que le 
réfultat i 8e il finit par donner les él'émens de Tare des 
expériences qui doit fervir de guide aux Chimilles qui > 
au lieu de fe livrer à de vaines hypothèfes, veulent 
établir leurs opinions la balance à la main. 

L'ouvrage eft précédé d*urt difcours dans lequel M, 
Lavoiiîcr rend compte des motifs qui Tout engagé à 
l'entreprendre > & de la marche qu'il a fuivie dans foa 
exécution^ 

S*écant impofé la loi de ne rien conclure au-delà de 
ce que les expériences préfentent & de ne jamais fup* 
pléer au iilence des Faits > il n'a point compris dans 
lès élémens la partie de la Chimie la plus fufcdpttble 
peut-être de devenir uri jour une fcience exaâe, c'eft 
celle qui traite des affinités ou attraflions chimiques ; 
tnais les données principales manquent, ou du moins 
celles que nous avons ne font encore ni affez précifes > ni 
aflez certaines pour devenir la bafe fur laquelle doit 
porter une partie au(fi importante de la Chimie. 

M* Lavoifier a la moJeftie d*avouer qu une confidéra- 
tîon fccréte a peut-être donné du poids aux raiforts qu'il 
ppuvoit avoir de fe taire fur les affinités 5 c'eft que M. 
de Morveau eft au moment de publier l'article a^nité de 
l'Encyclopédie méthodique , & qu'il a redouté de traiter 
en concurrence avec lui, un objet qui exige des dif* 
cuflions très-dclicates« Br ij 



Quoique les Savans s'empreflent de toutes parts de 
vendre jufiice aux conuoiflances profondes de M. de 
Morveau p il doit néanmoins être flatté d*un aveu qui 
honore également celui qui Ta fait. 

Si M. Lavoifier ne parle point , dans ce Traité , des 
parties conftituantes & élémentaires des corps , c*eft qu'il 
regarde comme hypothétique tout ce qu'on a dit fur les 
quatre élémens : il eft {Probable que nous ne connoifTons 

{>as les molécules fimples & indivifibles qui conipofe»t 
es corps i mais il eft un terme auquel nous conduifent 
nos analyfes , & ce font les derniers réfultats que nous 
en obtenons , qui font pour nous des fubftances (impies > 
ou> IC l'on veut» des élémens. 

Mais l'objet principal de ce difcours eft de faire fentir 
la liaifon qui fe trouve entre l'abus des mots & les idées 
fauflesy & entre la précifion du langage & les progrès 
des fciences. 

Nous penfons que ces nouveaux Elémens font trds* 
dignes d'être imprimés fous le privilège de l'Académie. 

Fait à l'Académie» le 4 Février 178p. 

Signé ^ d'Akcbt & Bertholct. 

Je certifie le préfent extrait conforme à l'original ic 
au jugement de l'Académie. A Paris > ce 7 Février 
178p. 

Signé f le Marquis db Condorcet. 
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Dm 6 Février 178p. 



A Société nous a chargés. M» de Home & moi, 
d'examiner un Ouvrage de M. Lavoifier, ayant pour titre > 
Traité élémentaire de Chimie , pré/enté dans un ordre 
nouveau, & d'après Us découvertes modernes. Comme 
ce Traité , que nous avons lu avec le plus vif intérêt, 
ofTre une méthode élémentaire différente de toutes celles 
quon a (uivies dans les Ouvrages du même genre , 
nous avons cru devoir en rendre un compte très-détaillé 
à la Compagnie- 

Les Phyficiens , & tous les hommes qui s'adonnent à 
1 étude de la Philo&phie naturelle , favent que c*efi aux 
expériences de M. Lavoifîer queft due la révolution 
que la Chimie a éprouvée depuis quelques années ; 
à peine M. Black eut-il fait connoitre y il y a bientôt 
vingt ans, l'être fugace qui adoucit la chaux & les 
alkah's > & qui avoit jufques-là échappé aux recherches 
des Chimiftes; à peine M. Prieftley eut-il donné Tes 
premières expériences fur l'air fixe & ce quil appeloit 
les différentes efpèces d*^air , que M. Lavoifier , qui ne 
sctoit encore appliqué quà mettre dans les opérations 
de Chimie de Texaâitude & de la préciilon , conçut le 
vafte projet de répéter & de varier toutes les expé- 
riences des deux célèbres Phyficiens Anglois , & de 
pourfuivre avec une ardeur infatigable une carrière 
nouvelle > dont il prévoyoit dès-lors retendue. Il fentit 
fur-tout que Tart de faire des expériences vraiment 
utiles 9. & de contribuer aux progrci de la fcience de 
Tanalyfe > confiftoit à ne rien laiiTer échapper » i tout re- 
cueillir, à tout pefèr. Cette idée ingénieufe^à laquelle 
font dues toutes les découvertes modernes , l'engagea à 
imaginer j pour les eflfervelcences^ pour les combuQions, 
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pour la calcinatioti des métaux, &c. des appareils ea* 
pables de porter la lumière la plus vive fur la caufè 
& les rëfultat^s de ces opérations. On connoit trop gë<p 
n^ralement aujourd'hui la plupart des faits 6c des décou- 
vertes que cette route expérimentale nouvelle a fait naître^ 
pour que nous ayons befoin d'en fuivre ici les détails ; 
nous nous contenterons de rappeler que c*e(t à l'aide 
de ces procédés, à l'aide de ce nouveau fens, ajouté. 
pour ainfi dire^ à ceux que le Phyfîcicu poiTédoit déjà, 
que M. Lavoifier eft parvenu à établir des vérités & une 
doArine nouvelles fur la combuftion , fur la calcination 
des métaux , (Ur la nature de l'eau , fur la formation 
des acides , fur la diflblution des métaux , fur la fer-« 
mentation 8c fur les principaux phénomènes de la nature. 
Ces inftrumehs fi ingénieux , cette méthode expérimen* 
tâîe fi exaâe & fi différente des procédés employés au-» 
U'wfois par les Chimiftes , n'ont ccffé, depuis 177*, de 
devenir entre les mains de M. Lavoifier & des Phyfi- 
citns qui ont fuivi la même route , une fource féconde 
de découvertes. Les Mémoires de l'Acaiéniie des Scien-» 
ces offrent , depuis 1772 jufquen 1786, une fuite non 
interrompue de travaux, d'expériences, d'analyfes faites 
pnr ce Phyficien fur le même plan. Ce qu'il y a de 
pîus frappant pour ceux qui aiment à fuivrç les progrès 
de l'efprit humain dans ce genre de recherches , dont on 
n'avoit aucune idée il y a vingt ans, c'cft que toutes 
les découvertes qui fe font fuccédées depuis cette épo- 
que , n'ont fait que confirmer les premiers réfultats trou- 
vés par M, Lavoifier , &z donner plus de force & plu$ 
do folidité à la doftrinc qu'il a propofée. Une autre 
coufidération , qui nous paroît également importante , 
c'cft que les expériences de Bergman , de Schcele , de 
MM. Cavcndish, Prieftiey, & d'un grand nombre d'autres 
Ciiimiftes dans différentes parties de l'Europe , quoique 
faites fous des points dé vue & avec drs moycis dïù'c^ 
rcns en apparence , fe font tellement accord ;;es avec 
ks réfultats généraux dont nous parlions plus haut, que 
cet accord, bien propre à convaincre les Phyficiens 
q ;i cherchent la vérité fans prévention , & avec le cou- 



rage néceflaire pour réfîfter aux préjugés , n'a fait que 
rendre plus folides dr plus inébranlables les fondemens 
fur lefqucls repofe la nouvelle'doârine chimique. Ceft 
dans cet état de la fciencc , c eft à l'époque où les faits 
nouveaux > généralement reconnus» n excitent encore des 
diicuffions entre les Phyficiens , que relativement à leur 
explication , que M. Lavoifier , auteur de la plus grande 
partie de ces découvertes » & de la théorie fimple & 
lumineufe qu elles ont créée » s*eft propofé d'enchaîner 
dans un nouvel ordre les vérités nouvelles > & d*o£Fnr 
aux Savans > ainfi qu à ceux qui veulent le devenir > 
l'enfemble de Tes travaux. Ceux qui ont fuivi avec foin 
les progrès fuçceffifs de la Chimie, ne ttt)uveront dans 
l'Ouvrage dont nous nous occupons, que les faits qu'ils 
connoiifent déjà $ mais ils fe préfenteront à eux dans un 
ordre qui les frappera par fa clarté ^ fa préciflon. Ce 
fera donc fpécialement fur la marche des faits, des 
idées & des raifonnemens tracés par M. Lavoi£er, que 
nous infifterons dans ce rapport. 

Ce Traité eft divUé en trois parties. Dans la première » 
M. Lavoifier expofe les élémens de la fcience & les 
bafes fur leTquelIes elle eft fondée. Ceft fur les corps 
les plus fimples , & fur le premier ordre de leurs com* 
binaifons , que roule cette première partie, comme nous 
le dirons tout-à^l'heure. 

La féconde partie préfènte les tableaux de tontes les 
combinaifons de ces corps fimples entr'eux, & des mixtes 
qu'ils forment les uns avec les autres. Les compofés 
falins neutres en (ont particulièrement le fujet» 

Dans la troifième partie , M. Lavoifier décrit les ap. 
pareils nouveaux, dont il a imaginé la plus grande partie» 
& à laide defquels il a établi les vérités expofées dans 
la première partie. 

Confidérons chacune de ces parties plus en détail , & 
fuivons l'Auteur jurqu* à fes dernières divifions , pour Éûre 
connoitre l'utilité & l'importance de fon Ouvrage. 
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Première Partie. 

En expo(knc» dans un Difcours préliminaire , les 
motifs qui Tont engagé à écrire Ton Ouvrage > M. Lavoi£er 
nnnonce que c'eft en s'occupant de la nomenclature & 
en développant fes idées fur les avantages & la nécefité 
de lier les mots aux faits , qu^il a été entraîné comme 
malgré lui à faire un Traite élémentaire de Chimie; quo 
cette nomenclature méthodique l'ayant conduit du connu 
à Tinconnu, cette marche qu il s*eft trouvé forcé de fuivre, 
lui a paru propre à guider les pas de ceux qui veulent 
étudier la Chimie ; il penfe que , quoique cette fcsence 
ait encore beaucoup de lacunes & ne Toit pas com- 
plette comme la Géométrie élémentaire , les faits qui 
la compofent s'arrangent cependant d'une manière fi 
hcureufe dans la doArine moderne i qu'il eft permis de la 
comparer à cette dernière , & qu'on peut efpérer de la 
voir s'approcher » de nos }ours » du degré de perfection 
qu'elle eft fufceptible d^atreindre. Son but a été de ne 
rien conclure au*dcià de l'expérience , de ne jamais fup- 
pléer au filence des faits. 

C'efi pour cela qu'il n'a point parlé des principes des 
corps , fur lefqnels on a depuis fi long*temps donné 
des idées vagues > dans les écoles & dans les Ouvrages 
élémentaires ; qu'il n'a rien dit des attractions ou affi- 
nités chimiques , qui ne font point encore connues , 
fuivant lui , avec l'exaôitude néccffaire pour en expofcr 
les généralités dans des élémens. 11 termine ce difcours 
en retraçant les raifons & les motifs qui ont guidé les 
Chimiftes dans le travail de la nouvelle nomenclature, 
& en faifant voir quelle influence les noms exa^ pro- 
pofés dans ce travail x peuvent avoir fur les progrès 
& l'étude de la fcience. 

La première partie qui fuit immédiatement ce Difcours 
préliminaire, comprend dix«^fept chapitres. 

M. Lavoifier annonce qu'il traite , dans cette première 
Partie , de la formation des fluides aërifomies & de leur 
dtfcoippofition •, de la combuftion des corps (îinplçs , & 
de la formation des acides. Ce titre, qui n'auroit ccr- 



cainement pas rappelé aux anciens Chimifies renfemble 
de leur fcience , le comprend cependant tout entier 
pour ceux qui la pofsèdent , & en effet , Tun de nous en 
traçant la marche & Tétat de toutes les connoiflances 
chimiques modernes dans quelques ieances far les fluides 
claftiques, a fait voir que toute la fcience eft comprife 
dans rhifioire de leur développement & de leur fixation. 
Il eft donc vrai de dire > que quoique le domaine de 
la Chimie ait été fingulièrement agrandi par le nombre 
confidérable de faits nouveaux quelle a acquis depuis 
quelques années, le rapprochement, la liaifon Scia cohé- 
rence de ces faits , peuvent en reflerrer les élémens dans 
Tefprit de ceux qui les pofsèdent, & de ceux qu'une mé* 
thode exacle guide dans leurs études 5 fi les expériences 
fcmblent effrayer Timagination par leur nombre , les 
réfultats fîmples qu'on en tire , 9z les données générales 
qu elles fourniffent , font évanouir les difficultés , & 
rendent le travail de la mémoire plus facile. Cette 
vérité fera mife dans tout fon jour, par Vexpofé des 
divers objets compris dans pette première partie de 
Touvrage de M. Lavoifier. 

Le premier Chapitre traite de la combinaifon des corps 
avec le calorique ou la matière de la chaleur, & de la 
formation des fluides élaftiques. Le calorique dilate tous 
les corps en écartant leurs molécules , qui tendent à 
fe rapprocher par la force d'attraélion. On peut donc 
coiifidçrer fon effet comme celui d'une force répulfive 
ou oppofée à Tattraâion. Lorfque l'attraflion des mo^ 
lécules eft plus forte, que Técartemcnt ou la force répulfive 
communiquée par le calorique , le corps eft folide ; ii la 
force répulfive l'emporte fur Tattraâion , les molécules 
s'écartent jufqu'à un certain point , la fufion , & enfin 
la fluidité élaftiquenaiffent de cet effet. Comme la diminu- 
tion ou l'enlèvement du calorique permet le rapproche- 
ment des molécules des corps dont l'attraâion agit alors 
librement , & comme on peut concevoir un refroîdiffe- 
ment toujours croiffant, beaucoup plus fort que celui que 
nous connoiffons , & conféquemment un rapprochement 
proportionné dans les molécules des corps 9 il s'enfuit 
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que ces molécules ne fe touchent pas, quil exifte des 
întervatles entr elles > ces intervalles font remplis par 
le calorique. On peut l'y accumuler) c'eilcstte accu-* 
mulation qui détruit TatcrdAion de ces molécules , & 
qui donne enfin naiilance à un fluide élaftique. Tous 
les corps liquides prendroient , à la furface du globe » 
cette forme de fluides élaftîques > fi la preflîon de Tair at* 
mofphérique ne s'y oppofoit pas s c'eft en raifon de cette 
preffion qu'il faut que la température de Teau foit élevée 
à 80 degrés pour qu'elle fe réduife en vapeur i l'éther à jo 
oa n degrés , lalkool à 6j. Mais les fluides fuppofés 
réduits en vapeurs par la fuppreffion du poids de Vat' 
mofphère , fe formcroient bientôt un obftacle 3i eux- 
mêmes par leur preifion. 

On voit d'après cela qu'un fluide élaftique ou un 
gaL n'eft qu'une combinaifon d'un corps quelconque ou 
d'une bafe avec le calorique. On voit encore que , fui- 
▼ant les efpaces ou les intervalles compris entre les 
molécules des différens corps» il faudra plus ou moins de 
calorique pour les dilater au même point; c'eft cette diffé- 
rence qu'on nomme capacité de chaleur y & la quantité 
de calorique néceflaire pour élever chaque corps à la 
même température » fe nomme chaleur ou calorique 
Spécifique. Comme les corps , en fe combinant au calo- 
rique y deviennent des fluides élaftiques , Télafticité paroit 
être due à la répulfion des molécules du calorique , ou 
plutôt à une attraâion plus forte entre ces dernières » 
qu'entre celles des corps ^fluides élaftiques s qui font 
alors repouffées par l'effet du premier. 

Ces idées (impies & fondées fur des expériences exac* 
tes y conduifent TAuteur à donner y dans le fécond 
chapitre , des vues fur la formation Sr la conftîtution de 
Tatmofphère de la terre ; elle doit être formée des 
fubftances fufceptibles de fe volatilifer au degré ordinaire 
de chaleur qui exifte fur le globe , & à la preflîon 
moyenne qui foutient le mercure à x8 pouces. La terre 
étant fuppofée à la place d'une planète beaucoup plus 
rapprochée du foleil » comme Teft Mercure , Tcau , le 
mercure même entreroienc en expanfion , & fc mcleroicnc 



à Tair ju<qu*li ce que cette expanfion fdt limitée par la 
preffion exercée par ces nouveaux fluides élaftiques. Si 
le globe étoit , au contraire , traniporté à une diftance 
beaucoup plus éloignée du foleil qu'il ne left , l'eau 
feroit folide & comme une pierte dure & tranfparente. 
La foliditc, la liquidité , la fluidité élaftique (ont donc 
des modifications des corps dues au calorique. Les fluides 
habituellement vaporeux qui forment notre atmofphère > 
doivent y ou fe mêler lorfqu ils ont de l'affinité , ou fe 
réparer fuivant l'ordre de leurs pefanteurs fpécifiques , 
s'ils ne font pas fufceptibles de s'unir. M. Lavoifier penfe 
que la couche fupérienre de l'atmofphère efi furmontée 
des gaz inflammables légers qu'il regarde comme la 
matière & le foyer des météores lumineux. 

Il étoit très-naturel que ces confidérations générales 
fur l'atmofphère de la terre fuffent fuivies de l'analyfe 
de Tair qui la compofe > cette analyfe fait le fujet du 
tioif:cme chapitre , dans lequel eft confignée une des 
plus belles découvertes du fiècle & de la Chimie moderne. 
La combuflion du mercure dans un ballon , la perte de 
poids d'un fixième de l'air , Taugmentation correfpon- 
dante du poids du mercure , la qualité délétère des cinq 
fixicmes d'air reflants la féparatioft de l'air de la chaux 
de mercure fortement échauffée, la pureté de celui-ci , 
la récompofition de l'air fcmblabt- à celui de l'atmofphère 
par l'addition de cette partie tirée du mercure à celle 
reftée dans le ballon \ la chaleur vive &: la flamme 
brillante dégagée de l'air par le fer qu'on y brûle , 
fuffifcnt à M. Lavoifier pour prouver que l'air atmi^C* 
phérique eft un compofé de deux fluides élaftique^ 
différens , l'un refpirable , l'autre non rcfpirable , que le 
premier forme 0,17, & le fécond 0,73. 

Dans le quatrième chapitre , ce Savant expofe les noms 
donnes à ces deux gaz qui compofent l'air atmofphé» 
rique > & les raifons qui les ont fait propofer; le premier 
porte , comme on fait 9 le nom d'air vital & de ga\ 
ooçigine , & le fécond celui de ga\ a^ote^ 

La quantité des deux principes de ratmofphére étant 
connue > la nature du gaz oxigène occupe enfuite M« 
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Lavoifier. Le cinquième chapitre eft deftin^ à I*examen 
de la décompofitioD du gaz oxigcne ou air vital par 
le foufre» le phofphore, le charbon» & de la forma* 
cion des acides. Cent grains de phofphore brûlé dans 
un ballon bien plein d'air vital» abforbent 154 grains 
de cet air ou de (a bafe» & forment %J4 grains d'acide 
phofphorique concret. Vingt-huit grains de' charbon 
abforbent 71 grains d'air vital, & forment loo grains 
d'acide carbonique. Le foufre en abfôrbe plus que fon 
poids & devient acide fulfurique. La bafe de cet air a 
donc la propriété» en (ê combinant avec ces trois 
corps combuftibles» de les convertir en acides» de- là le 
nom d'oxigène donné à cette bafe de l'air vital » & 
celui d'oxigénation donné à l'opération par laquelle 
cette bafe fe fixe. 

La nomenclature des diSférens acides forme le fujet 
du fixicme chapitres le nom général d'acide défigne 
la combinaifen avec Toxigène » les noms particuliers 
appartiennent aux ba(ès dinérentes unies à l'oxigène. Le 
foufre forme l'acide fulfurique » le phofphore l'acide 
phofphorique » le carbone ou charbon pur l'acide carbo* 
nique. La terminaifon variée dans ces mots exprime la 
proportion d'oxigène s ainfi le foufre combiné avec peu 
d'oxigène & dans l'état d'un acide foible » donne l'acide 
fulfureux» tandis qu'une plus grande proportion de^co 
principe acidifiant » forme l'acide fulfurique. Nous n'in* 
iifterons pas davantage fur les principes de cette nomen* 
clature » qui font déjà bien connus de la Société. M. 
Lavoifier donne» à la fiii de ce chapitre, les proportions 
d'azote & d'oxigène qui conftituent l'acide du nitre en 
différens états » comme l'a découvert M. Cavendish. 

Il parle » dans le feptième chapitre y de la dccom« 
pofition du gaz oxigène par les métaux. On fait que ces 
corps combuftibles abforbent la bafe de l'air vital plus ou 
moins facilement » & à des températures plus ou moins 
élevées i mais comme l'affinité de ces corps pour Toxi- 
gcne eft en général rarement plus forte que celle de 
celui-ci pour le calorique» les métaux s'y combinent plus 
ou moins difficilement. Les comoofés des métaux de d oxt« 
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gène ii*étanc pas des acides , on a propofé lenom d oxides 
pour les défignec , au lieu de celui de chaux , qui étoic 
équivoque, & fondé fur une faufle analogie. M. Lavoifier 
donne les détails de cette nomenclature à la fin de ce 
chapitre. 

Il traite 9 dans le huitième ^ du principe radical de 
l'eau ^ & de la décompofition de ce fluide par le char- 
bon & le fer. L'eau que Ton fait palTer à travers un 
tube de verre ou de porcelaine rougi au feu, fc réduit 
feulement en vapeur^, fans éprouver d'altération. £n 
palTant à travers le même tube chargé de vingt-huit 
grains de charbon, il y a 85 grains d'eau changée, de 
nature, &: le charbon difparoit. On obtient zoo grains 
ou 144 pouces d'acide carbonique, qui contiennent, 
outre les 28 grains de carbone, 71 grains d'oxigène, 
provenant néceifairement de Teau, puifqu* aucun autre 
corps n'a pu le lui fournira ce gaz acide carbonique 
eft mêlé de 13 grains ou 380 pouces cubes de gaz 
inflammable s ces 13 grains ajoutés aux 72 grains d'oxi- 
gène enlevé par le carbone, font les 85 grains d'eau 
qui manquent i & en effet, en brûlant dans un appareil 
fermé 8y grains d*air vital & 15 de gaz inflammable, 
on a 100 grains d'eau. L'eau efl donc compofée de 
ces deux principes. L'oxigène éfi déjà connu par les 
détails précédens 5 la bafe du gaz inflammable a été 
nommée hydrogène , ou principe radical de l'eau 5 M. 
Lavoifier en décrit les propriétés & fur-tout celles qu'il 
a dans l'état de gaz. 

Le neuvième chapitre contient des détails abfolument 
neufs fur la quantité de calorique qui fe dégage dans la 
combufiion de différens corps combuftibles, ou, ce qui 
eil la même chofe eu d'autres termes , pendant la fixa- 
tion de l'air vital ou gaz oxigène. Pour bien concevoir 
l'objet de cet article important , rappelons que l'air 
vital eft , comme tous les autres fluides élaftiques , une 
bafe folidifiable unie à du calorique 3 que ce gaz ne 
peut fe fixer , ou fa bafe devenir folide dans les combi- 
naifbns où elle entre, qu'en perdant le calorique qui la 
tcnoit écartée & divifée en fluide élaflique. Cela pofé. 
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il eft clair qu en panant d'une expérience où l'air vital 
paroit laifiTer dipofer (a bafe la plus folide pofltble en 
perdant tout le calorique qu'il contient , on aura une 
mefure à peu de chofe près exaâe de la quantité abfolue 
de calorique contenu dans une quantité donnée de gaz 
oxigène. Mats comment mefurer cette chaleur. M, La- 
voifier s'eft fervi , pour cela, d'un appareil ingénieux , 
dont la première idée eft due à M. V/ilcke, Ph/ficicn 
Anglois i mais qui a été changé & bien perfeÂionné 
par M. de la Place. Ce (ont des enveloppes de tolc 
garnies de gtace , 8c laiflant un efpace vide dans lequel 
on fait les expériences decombuftion, abfolument comme 
dans une fphère de glace aiTez épaifle pour que la tem-^ 
pérature extérieure n'influe en aucune manière fur fa 
cavité intérieure. Le calorique fe fépare pendant la filia- 
tion de l'oxigéne , fond une partie de cette glace > propor- 
tionnelle à la quantité qui s'en dégage. En opérant ainfi 
la combuftion du phofphore, M. Lavoifier a vu qu'une 
livre de ce combuftible fond loo livres de glace » en 
abforbant une livre 8 onces d'air vital > & comme l'acide 
phofpnorique concret qui réfulte de cette combuftion 
paroit contenir l'oxigéne le plus (blide & le plus féparé 
de calorique , il en conclut que , dans l'état d'air vital > 
une livre d'oxigène contient une quantité de calorique 
fuffifante pour fondre 66 livres lo onces $ gros 14 grains 
de glace à zéro. En partant de cette expérience , M. 
Lavoifier a trouvé qu'une livre de charbon abforbanc 
% livres p onces i gros 10 grains d*oxigène> S: ne failant 
fondre que ç6 livres 8 onces de glace « tout le calorique 
contenu dans cette quantité d'air vital n'eft pas dcgat^é, 
puifqu'il fe feroit fondu 171 livres 6 onces J gros de 
glace y la différence de cette quantité de calorique > c'cft- 
à-dire , une quantité capable de fondre 74 livres 14 
onces 5 gros de glace > eft employée à tenir fous forme 
de gaz i livres p onces i gros 10 grains d'acide carbo- 
nique , produit dans cette opérationé La combuftion du 
gaz hydrogène brûlé dans Tappareil de glace » lui a prc- 
ienté le réfultat fuivant relativement au dégagement da 
calorique* Une livre de ce gaz abforbe $ livres 1 o onces 
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y gros %4 grains d'air vkai ea brûlant; il (ê dégage 
dans cette combuftion une quantité de calorique capable 
de faire fondre ipj livres 9 onces 5 gros & demi de 
glace > or , comme cette dole d air vital auroit donné » 
& on l'avoit fait fervir à la combultion du phofphore^ 
où loxigène paroît être le plus folidc poffible , une quan- 
tité de calorique fuffifante pour fondre 377 livres ix 
onces 3 gros de glace , il s'enfuit que la différence de 
ces deux quantités de calorique » qui eft exprimée par 
celle de 82 livres p onces 7 gros & demi de glace fondue^ 
refte dans l'eau à o de temp^érature , & que chaque livre 
de ce liquide à cette température, contient dans la portion 
d'oxigènequi fait un de Cts principes, une quantité de 
calorique capable de fondre 12 livres ( onces 2 gros 
48 grains de glace. M. Lâvoifîer a trouvé, par les mêmes 
expériences, la quantité de calorique contenu dans Toxi* 
gène de l'acide nitrique. Se celle qui fe dégage dans la 
combuAion de la cire & de Thuile $ & fi ces recherches 
avoient été fuivies avec un foin égal fur la quantité de 
calorique que chaque métal dégage de l'air viral en ab- 
foibant l'oxigène , ou en fe calcinant , cette appré* 
ciatlon feroit , comme le dit M. Lavoifier à la fin de ce 
chapitre , d'une grande utilité pour l'explication de 
beaucoup de phénomènes chimiques. 

L'Auteur décrit dans le dixième chapitre la nature géné> 
raie des combinaifons des fubilances combuflibles déjà 
examinées dans les chapitres précédens, les unes avec 
les autres. Les alliages des métaux , les difiblutions du 
foufre, du phofphore , du charbon dans le gaz hydrogène , 
l'union du carbone & de l'hydrogène qui cqnftitue les 
huiles en général , font indiqués fuccefiivement. Dans ce 
chapitre comme dans tous les précédens , on trouve des 
vues neuves fur l'union encore inconnue de plufieurs 
lubftances combuftibles entr'elles. 

Dans tous les chapitres précédens qui ont pour objet la 
décompofition de l'air vital , Tabforption de l'oxigène par 
les corps combuflibles & les phénomènes de leur corn* 
budion & de leurs produits , il n'eft queftion que des 
fubfiances combinées , une à une avec l'oxigène. Le 
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deuxieint chapitre ^préfente les combinaifens Je ce prin- 
cipe acidifiant avec plufieurs bafes à la fois , confc- 
quemment des oxides & des acides à plufieurs bafes , 6c 
de la compofition des matières végétales (& animales On 
reconnoit par la leûure de ce chapitre la dartc des 
principes de la Chimie moderne , & en même tems la 
ticheffe de la nature dans la variété des compofés qu'elfe 
ferme avec très-^peu d'élémens. L'analyie la plus exaAe 
prouve que l'hydrogène & le carbone privés de la plt:s 
grande quantité de leur calorique & unis enfemble dans 
des proportions .diSfér entes, à des quantités diverfes d'oxî- 
gcne confiitnenc les madères végétales. M. Lavoifier 
range ces matières parmi les otides lorfque la quantité 
d'oxigcne eft trop peu abondante pour leur donner le 
caraâcre acide , ou parmi les acides lorfque ce principe 
y eft plus abondant. Le phofphore & l'azote font quelque» 
fois partie de ces compoféss & alors ils fe rapprochent des 
matières animales. Ainfi trois ou quatre corps fimples unis 
en différentes proportions 8c dans différens états de prefiion 
ou de privation de calorique , fuffifcnt à la Chimie mo« 
deme pour rendre rai(bn de la diverfité des matières 
végétales » oxides Bc acides i & en y ajoutant l'azote , 
le phofphoce & le foufre , les compofés plus compliqués 
qui en réfultent, donnent une idée exaÀe de la nature 
des fubftances animales > oxides ou acides. M. Lavoifier 
Élit voir quon pourroit fuivant les règles de la nouvelle 
Nomenclature défigner les principales efpeces des matières 
végétales compofées d'hydrojjéne , de carbone &c d'oxiv 
gène , foit oxides, foit acides > mais la néceflité d'aflbcrcr 
trop de mots pour défigner ces compofés formeroit Un lan- 
gage barbare , & l'Auteur préfère les noms des treize aci- 
des végétaux & des ûx acides animaux , adoptés dan& 
la nouvelle Nomenclature» 11 termine ce chapitre par le 
dénombrement de ces acides^ 

Ces principes auffi clairs que fimples fu ita compofition 
des fubftances végétales & animales » conduifent jM» La* 
voifier à faire connoitre avec une égale clarté dans le 
douzième chapitre » la décompofition de ces matières 
par le feu. Des trois principes les plus abondans qui lés 

conftituen » 



(541) 

confittucnt > rhj'Jrogène & l'oxigène tendent à prendre la 
forme de gaz par leur combinaifon avec le calorique > ie 
rroiiième ou le carbone n'a pas la mêrae propriété. Une 
chaleur au-deiTas de celle où ces principes refient en 
équilibre , doit donc détruire cet équilibre* A Une tem- 
pérature fupérieurc à celle de l'eau bouillante , Tokigène 
sunit à rhydrogène &: forme de l'eau qui fe dégage s 
une partie du carbone unie féparément à l'hydrogène 
forme de l'huile > une autre fe précipite feule. Une chaleur 
beaucoup plus forte , comme celle qu'on nomme chaleur 
rouge s répare ces principes dans un autre ordre ^ décom- 
pose même l'huile formée par la première chaleur , & ré- 
duit entièrement les matières végétales à de Tacide carboni- 
que, à de l'eau & à une partie de charbon ifolée. L'azote » 
le phofphore <k le foufre ajoutés à ces premiers principes ^ 
dans les matières animales compliquent cet effet du feu» 
& donnent ilaifTance à l'ammoniaque que ces matières 
fournirent dans leur difiillation. Tous ces phénomènes 
ne tiennent qu'à des changemens de proportions dans 
l'union des principes & à leur diverfe aâlnité pour le 
calorique. 

Deis changemens également fimples ont lieu dans les 
fermentations vineufe , putride & acéteufe y dont M. 
Lavoifier expofe avec foin les phénomènes datis le& cha- 
pitres 15 ; 14 & 15. Ces opérations naturelles pa-» 
toiffoient autrefois inexplicables aux Chimiftes , ic il n'y a 
pas plus de quinze ans qu'on défefpéroit encore d'en 
apprécier la caufe. M. Lavoifier par des procédés ingé- 
nieux eft parvenu â prouver que dans la fermentation 
vineufe, la matière fucrée qu'il regarde comme un oxide 
& qui eft formée fuivant fes recherches, de 8 parties d'hy- 
drogène 9 x8 de carbone , & ^4 d'oxigéne y fur cent par^ 
tîes de cette matière , eft féparée en deux portions ( pat 
le changement & le partage feul de l'oxigène entre les 
deux bafes oxidables), une grande partie du carbone 
prend plus d'oxigène en fe réparant de l'hydrogène, 
& fe convertit en gaz acide carbonique qui fe dégage 
pendant cette fermentation , tandis que l'hydrogène, privé 
de l'oxigène & uni à un peu de carbone % & i Teau aputée> 
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conftitue l'alkooL Ainfi la nature change par cette fer* 
mentatioD des combinaifons ternaires en combinaifons 
binaires. Un effet analogue a lieu dans la putréfaflion. 
Les cinq fubftances fimplcs & combuftibles qui forment 
les bafes oxidables & acidifiables des matières animales , 
l'hydrogène , le carbone , i'azote , le foufre Se le phof- 
phore , '& qui font unies en différentes proportions à 
foxigène» fe dégagent peu-à-peu en gaz hydrogène fuU 
furé 9 carboné , phofphoré , en gaz azote , en gaz acide 
carbonique , 8e en gaz ammoniaque. La fermentation 
acéteufe ne confifte que dans Tabforption de 1*0x1- 
gène qui y porte plus de principe acidifiant. 11 fcmblc 
que Tacide carbonique n'ait befoin que d'hydrogène 
pour devenir acide acéteux, puifqu'cn effet, ôtez ce der- 
nier principe au vinaigre , il pafle à Tétat d'acide carbo- 
nique. Quoique cette théorie de la putréfadion & de 
laccEification paroiflfe prefque auHî (impie que celle de 
la fermentaiion vincufe, M. Lavoifier convient que la 
Chimie n'eft pas atiAî avancée dans la connoiflance de 
ces deux phénom.ènes , que dans celle du premier. 

Dans le feizième chapitre , Vautcur confidère la for- 
mation des (èls neutres & les bafes de ces fcR. Les 
acides dont M. Lavoifier a expofc la nature dans les pre- 
miers chapitres , peuvent fe combiner avec quatre bafes 
terre ufes , trois bafes alkalines & dix-fepi bafes métal- 
liques. H expofc fuccinftement l'origine , Textraftion & 
les principales propriétés de la poraffe, de la foude , de 
rammoniaquc, de la chaux, de la magnéfie, de la baryte 
& de l'alumine j ces matières, fi Ton en excepte Tdm- 
moniaque , font les moins connues de tous les corps 
naturels , & quoique , d'après quelques expériences y on 

Î)en(c qu'elles (bnt compofées , on n'en a point encore 
éparé les élémens ; aufll M. Lavoifier n'en parle-t-il 
que très •brièvement. 11 termine cet expofé en annon- 
çant qu'il cft poftîble que les alkalis fixes fe forment pen- 
dant la combuftion des fubftances végétales à l'air. L'un 
de nous a déjà fait préfumer dans pluficurs mémoires & 
dans fes leçons , que l'azote , qu'il a confidéré comme 
principe des alkalis ou comme alkalîgène j pourroit bien 



Te précipiter de ratmofphcrc dans tes fubAances végécalct 
qu'on briUe dans ratmolphcre. Alors Tair atmorphériqus 
feroic un réfeivoir des principes acidifiant & aikaliiîunc 
ou la nature puiferoit fans ctSc ces principes pour les 
fixer dans des bafes , & produire les diverfes matières 
falines > acides & alkalines. Mais cetre aflertion » loin 
d être une vérité démontrée , ne doit être regardée que 
comme une hypothèfe, jufqu'à ce que les expériences dont 
on s'occupe en ce moment dans plufieurs laboratoires^ 
aient permis de prononcer. 

Le chapitre dis feptième Se dernier de cette première 
partie de Touvrage de M. Lavoifier , contient une fuite 
de réflexions fur la formation des fels neutres, & (ur leurs 
bafes qu il nomme faliâables. Il y fait voir que les terres 
& les alkalis s'aniffent aux acides fans éprouver d'alté- 
ration > & qu il n*en eft pas de même des métaux. 
Aucun de ces corps ne peut fe combiner avec les acide$ 
fans s'oxigénet > ils enlèvent i otig'tne fbit à leau donc 
ils fépatenr l'hydrogène en gaz, foit aux acides eux- 
mêmes dortt ils x'oluiilifent une portion de la bafc- 
tinic à une portion d'oxigène. De ce dégagement naîc 
Teffervefcence qui accompagne la diifolution des métauK 
dans les acides. On pôurrbit peut-être défîrer dans C9 
chapitre des détails plus étendus fur les difTolutions mé- 
talliques 'y mais M. Lavoifier vouloit mettre une grande 
prétifion dans cette partie de fon Ouvrage, ôc celle quil 
y et mife en effet, en rend la marche plus rapide fans 
nuire à la clarté des principes qui y font expofés. Ce 
chapitre e(l terminé pat un dénombrement des quarante- 
huit fubllances fiitiples qui peuvent être oxîdées 8c 
acidifiées dans différens états , en y comprenant les dix- 
fèpt fubllances métalliques , qu'il croit devoir au& cor- 
fidérer comme des acides , lorfqu elles font portées à 
un grand degté d'oxigénation. Il réfulte de ce dénon.- 
brement que quarante-huit acides qui peuvent être unis 
à vingc-quatie bafes terreufes, alkalines & métalliques ^ 
donnent 1 1 $1 fels neutres, dont la nature 8c les propriétés 
n'auroient jamais été connues av^c précifion fi, ccmn^e 
Tobfervc M. Lavoifier , on avoit conrinué ^ leur donner 
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des nomsy ou impropres , ou infigniiians , comme on 
l'avoir fait à Tépoque des premières découvertes de 
Chimie » & qui cependant peuvent être places avec 
ordre dans la mémoire > à l'aide de IfL nouvelle nomen- 
clature. 

Tels font les faits, tel cft Tordre qui les lie , telles font 
les conféquenccs qui en découlent naturellement , con- 
£gnés dans la première partie de ce Traité élémentaire. 
Mous les avons fait connoitre aflez en détail , pour que 
la Société pût apprécier Tenfemble du travail de M. La* 
voifier , & le comparer à ce qu étoit encore là fcience 
chimique il y a vingt ans. On a pu y voir qu'a l'aide 
des expériences modernes , les élémens de cette fcience 
font aujourd'hui beaucoup plus faciles à faifir quils 
n'étoienc autretbis , parce que tout fe réduit à concevoir 
les effets généraux du calorique > à diftingue** les ma* 
ticres fimples , bafes de toutes les combinaifons poflîbles , 
à confidérer leur union avec l'oxigènc 5 c'eft prcfque 
fur ces trois faits généraux que font fondés les détails 
contenus dans la première partie. En y ajoutant les at- 
trapions de l'oxigène pour les différens corps , les dé- 
compofitions qui réfultent des effets de ces attrapions , 
on auroit l'enfemble complet de ces Elémens. Mais M. 
Lavoifier a omis cet objet à «^effein , & nous avons 
expofé ailleurs les raifons qui l'ont déterminé à pren- 
dre ce parti. 

Seconde Partie. 

Après avoir rendu un compte exaft de la marche nou- 
velle que M. Lavoifier a fuivie dans la première partie y 
qui conftitue feule les éicmens de la fcience , il ne fera 
pas néceffaire d^entrer dans des détails audi étendus pour 
faire connoitre les deux autres parties. 

La féconde eft entièrement deftinée à préfenter dans 
des tableaux les combinaifons falines neutres , ou les 
compofés de deux mixtes , car on fe rappellera faci- 
lement que les acides font des mixtes formés de bafes unies 
à l'oxigène , les oxides métalliques également formes 
de l'oxigène uni aux métaux > & enfin ics terres & lc€ 
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alkalis vrairemblablemcnt des compofés. Mais pour rendre 
cette féconde partie plus complette, M. Lavoifier.a mis 
a vaut les tableaux des Tels neutres, dix tableaux qui ofifreni 
ks combînaifons fimples dont il a ère parlé dans la pre- 
Hiière partie , & qui font deflinés à fervir de réfuma 
à cette première partie. On trouve dans ces lo tableaux^ 
i^ les fubX^ances fimples» ou au moins celles que les 
Chimiftes ne font pas parvenus à décompofer > au nom- 
bre de 3) j favoir la lumière > le calorique, Foxigènc^ 
lazote, l'hydrogène , le foufre, le phofphore, le carbone > 
le radical muriacique , le radical fluorique , le radical bo- 
racique, les dix-fept fubftances métalliques, la chaux , 
la magnéfie , la baryte , Talumine & la filice ; z^. les bafes^ 
oxidablcs & acidifiables , compofées au nombre de 20 , 
qui cotpprennent le radical nitro-muriatique , les ri.- 
dicaux des douze acides végétaux, & ceux des fept acides 
animaux 53^. les combinaifons de Toxigène arec les 
fubftances fimples : 4^ les combinaifons des vingt radi* 
eaux compofés , avec Toxigène s ou les acides nttro- 
muriatiques , les douze acides végétaux , &'les fept acides 
animaux s $^. les combinaifons binaires de Tazote avec 
les fubiUnces fimples : M. Lavoifier nomme celles de 
ces combinaifons qui ne font pas connues, des a\oturesi 
6^. les combinaifons binaires de Thydrogène avec les 
mêmes fubilances fimples : IVL Lavoifier défigne par le 
nom Shydruns celles de ces combinaifons qui n ont point 
été examinées s 7^ les combinaifons binaires du foufre 
avec les corps fimples ; excepté les acides fulfurique 
& fulfureux, toutes ces combinaifons font des fulfures; 
8°. celles du phofphore avec les ménaes corps \ tels font 
Toxide de phofphore, les acides phofphorcux & phof- 
phorique « & les pbofphures ; p*^. celles du carbone 
avec les fubftances fimples , favoir Toxide de carbone » 
1 acide carbonique & les carbures 5 10**. enfin celles de 
quelques autres radicaux avec les fubftances fimples» A 
ces tableaux font jointes des obfervations dans lefquelles 
M. Lavoifier donne Texplication , & retrace fous de nou- 
veaux points de vue, une partie des faits confignés dans 
la première partie. 

Sf iij 



Les tableainc des Tels neutres (bnc au nombre de 
trente-quatre ; on y trouve fucceflivement les nitrites, les 
nitrates , les fulfates , les fulfites , les phofphites , les 
phofphates , les carbonates , les moriates • les mariâtes 
oxigénés , les nitro-mursates , les fluates , les borates , les 
aricniaces , les molybdates, les tunftatcs, les tartrites, les 
malates , les citrates , les pyrolignites , les pyrotartrires , 
les pyromucites, les oxalatcs y. les acétites , les acétates , 
les fuccinates » les benzoates , les camphorates , tes gai- 
lates» les lapâtes, les faccholates , les formiates > les 
bombsates , les febates , les lithiates & les pruffiates. Le 
nombre de chaque clafle de ces fets neutres contenus 
dans ces tableaux , eft prefque dans tous de vingt-quatre. 
M. Lavoifier a eu foin de difpofer ces Tels fuivant Tordre 
connu des affinités de leurs- ba(ês pour les achles. Comme 
la plupart de ces acides font nouvellement découverts , 
l*Auteur a joint à chaque tableau des obfervations fur la 
manière de préparer ces Ms, fur Tépoquc de leurs décou- 
vertes , fur les Chimiiies à qui elles font dues , 8z fouvent 
même fur la comparaifbn de leur nature & de leurs 
propriétés. M. Lavoifiec n'a point eu l'intention d'offrir, 
dans cette féconde )>artie , une hiftoire des fels neutres s 
il n^ rien dit de la forme > de la faveur y de la diffolu- 
bilité*^ de la décompofition des fels neutres , ni de ta 
propomon & de l'adhérence de leurs principes. Ces dé- 
tails > que l'on trouve dans les Elémens de Chimie do 
fun de nous , n'entroient point dans le plan de M. La- 
voifierj fon butétoit de préfenter une efquiffe rapide de 
ces combînaifons , & il eft très-bien rempli par les ta- 
bleaux & par les courtes notices qui les accompagnent. 

Troifième Partie. 

La troifième partie, qui a pour titre : Defcriptlon <te^ 
appareils & des opérations manuelles de la Chimie , montre 
l^uffî bien que Jes deux premières , combien la fcience a 
acquis de moyens, & la différence qui exifte entre les 
expériences que Ton fait aujourd^-hui & celles que Ton 
faifoit autrefois. M. Lavoifier a rejette cette defcription 



(«47) 

4^ la fin ,' parce que les détails quelle exige, auroienr 
détourné l'attention & trop occupé refprit des LeâcurSy 
£ elle avoit 6té placée avec la théorie, & parce que 
d'ciilleurs elle fuppofe des connoiflances quon n'a pu 
acquérir qu'en lifant les deux premières parties. Quoique 
M. Lavoifîer Tait préfentée comme une explication des 
planches qu'on place ordinairement à la fin d'un ou- 
vrage , uoul y avons trouvé une méthode delcrip ivc 
trcs-claire , & des obferyations intérefiantes fur l'ufage des 
inflrumeiis & fur les phénomènes que prcfentent les corps 
qu'on foumet à leur aâion. Sans prétendre donner ici un 
extrait de cette troifième partie , qui nen eâ pas fufcep- 
tible, nous nous bornerons à offrir un léger apperçu des 
principaux objets contenus dans les huit chapitres qui 
la compofent. 

Le premier traite des inflrumens néceSaires pour dé- 
terminer le poids abfolu & la pefanteur fpécifique des 
corps folides & fluidess telles font les balances cxaAes de 
différentes fenfibilités , depuis celles où l'on pèfe 50 h 
60 livres, jufquà celles qui trébuchent à des $ix^. de 
grain ( M. Lavoifier y propofe des poids en ftaâions 
décimales de la livre, au lieu des divifions de la livre 
en onces > gros & grains); tels font encore la balance 
hydroftatique , les aréomètres > fur-tout celui dont fe fert 
M. Lavoifier , & qui lui eft particulier. 

Dans le chapitre fécond > font décrits les inftrumens 
propres à mefurer les gaz, les cuves pneumatO'-chimiques 
à Teau & ?.u mercure , les différens récipiens, le ballon 
à pefer les gaz , la machine conftruite par les foins de 
M. Lavoifier, pour mefurer le volume & connoître la 
quantité des gaz fuivant la prcfllon & la température 
qu'ils éprouvent. M. Lavoifier nomme cette ingénieufe 
machine ga\oinèîre. 

Le chapitre 111 eft deftiné à la defirription d*un inf- 
trument imaginé par M. de la Place , pour déterminer la 
chaleur fpécifique des corps & la quantité de calorique 
qui fe dégage dans les combuftions, dans la reipirarioa 
des animaux & dans toutes les opérations de la Chimie. 
Cette utile machine » dont nous avons déjà indiqué les 
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avantages dans la première partie, eft nommée calorie 
mJire par M. Lavoifier. 

On trouve expofçs , dans le quatrième chapitre , les 
inftrumens dont on fe fert dans les fimpies opérations 
mécaniques de la Chimie , telles que la trituration , la 
porphyrifarion , le tamifage, le lavage, la fîltration & 
la décantation. 

Le cinquième chapitre contient la defcription des 
moyens & des inftrumens qu'on emploie pour opérer 
Vécarttement ou le rapprochement des molécules des 
corps s tels font lesvafes deftinés à la folntion des fels^ 
i la lixiviation , à Tévaporation , à la criftallifation , & 
h la diftillation fimple , ou cvaporation en vaiffeaux clos. 
M. Lavoifier décrit, dans le fixiéme chapitre, les inf* 
irumeiis qui fervent aux diftillations compofées & pneu* 
mato-chimfques , & fur-toui les appareils de Woulfe , 
v-ariés de beaucoup de manières^ ceux qu'on emploie dans 
tes diffolutions métalliques 3 ceux qu'il a imaginés pour 
recueillir les produits des fermentations vin eu fe & putride» 
pour la décompofition de Tçàu» Il y joint une hiftoire 
difïiJrens luis & de leurs diverfcs miljt/*. 

Les détails contenus dans le feptième chapitre , font 
connoitre les appareils dont ce Phyficicn s'eft fervi avec 
fuccès pour connoîire avec exaÂitude les phénomènes 
qui ont lieu dans la combuilion du phofphore , du char- 
boa ^ des huiles , de Talkool , de Téther , du gaz hydro« 
gène ,& conféquemmcnt dans la r.ecompofition de l eau, 
ainfi que dacs Toxidation des métaux. 

Enfin le huitième & dernier chapitre de l'Ouvrage traite 
des inftrumens & des procédés propres à expofer les 
corps 4 de hautes températures j il y eft queftion de la 
fufion , des creufets , des fourneaux , de la théorie de 
leur conftruâion , du moyen d'augmenter confiJérable- 
ment l'aâion du feu , en fubftituant à l'air atmofphérique 
Tair vital ou gaz oxigène. 

Quand ces détails ne feroient que des defcriptions 
fîmples des machines auxquelles la Chimie doit toutes (es 
nouvelles connoiffances , ils n'en feroient pas moins 
utiles , 8c OTi n'en auroit pas moins d'obligation à M. 
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Lavoiiier, pour avoir publié des procédés & des appa« 
reils trop peu connus, même d'une parue de ceux qui 
profeiTenc aujourd'hui la Chimie, comme Ta dit l'Auteur. 
Mais ce n'cfl point feulement une defcription sèche & 
aride que prëfçnce cette troiAéme partie > on y décrit Tufage 
des diverfes machines, on y fait connoitre la manière 
de s'en fervir, & les phénomènes qu elles offrent à l'obfer- 
vateur 5 ibuvent même des points particuliers de la théorie 
générale expofée dans tout l'ouvrage , portent un . jour 
éclatant fur le réfultat des opérations auxquelles fervenç 
ces inftrumens. On peut confidérer cette trcifième.partie 
comme une hifloire des principaux appareils nécçifaires 
aux opérations de la Chimie moderne , & fans lefquels on 
nç pourroit plus efpérer de faire faire des progrés ^ cette 
fcience. 

Les planches placées à la fin de Touvrage , ont été 
gravées avec foin par la perfonne qui nous a déjà donne 
la traduâion de Kirvan, & qui (ait allier la culture des 
Lettres k celle des Arts & des Sciences, 

L'ouvrage cft terminé par des tables où font cxpofce s 
la pefanteur du pied cube des difFérens gaz, la pefanteur 
fpécifique d'un grand nombre de corps naturels , les mé-» 
thodes pour convertir les fraflions vulgaires en fraftions 
décimales & réciproquement, des moyens de- correâion 
pour la pefanteur des gaz relativement à la hauteur do 
mercure dans le baromètre & dans le thermomètre. Ces 
tables deviennent aujourd'hui auffi néceflaires aux Chi- 
miftes pour obtenir des réfultats exaAs dans leurs expé- 
riences , que le font les tables de logarithmes aux Géomè- 
tres & aux Aftronomes, pour Texaélitude & la rapidité 
de leurs calculs. 

Nous penfons que l'Ouvrage de M. Lavoifier mérite 
l'approbation de la Société, & dette imprimé fous fort 
privilège. 

Au Louvre, le 6 Février lyBp, 

Signe', PB HoxvE & de Fourcxoy. 

La Société Royale de Médecine ayant entendu , dans 
fa féance tenue au Louvre le 6 du préfent mois , 
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la léâure du Kappoftc ci-deflus > en a entiirement 
adopté le contenu. 

Ce que je certifie véritable* Ce 7 Février 178p. 
Signé, VicQ d'Azyii> Secrétaire perpétuel. 



EXTRAIT des Regiftres de la Société 
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ô 7 S avons été chargés par la Société tloyale 
d'Agriculture , M« de Fourcroy & moi , de lui ren^ 
dre compte d'un Traité élémentaire de Chimie > par M. 
Lavoifier. 

Des Savans de TEurope , Tun de ceux qui a le 
plus contribué à Theureufe révolution que la Chimie 
pneumatique a éprouvée de nos jours » c'efi > lans con- 
tredit» M. Lavoifier. Les Mémoires importans quil a 
publiés depuis quinze ans , les faits brillans dont on lui 
eft (pécialenient redevable > toutes les expériences 
connues qu'il a vérifiées avec un zèle infatigable > 
l'élégance & la précifion des appareils qu'il a ima« 
^inés y la théorie nouvelle enfin fur laquelle il a fin- 
gulièrement influé > & qu'on peut vraiment regarder 
comme lui étant propre , faifoient defirer que M. La- 
voifier réduisit ces nombreux matériaux en un corps 
d'ouvrage , & fur-tout qu'il en fit un ouvrage élé- 
mentaire : il étoit difficile de mieux remplir ce vœu. 

Ce Traité peut fervir à l'étude de la Chimie par la 
méthode & l'ordre qui y régnent $ quant au Chimifte 
dcjà familiarifé avec la fcience > il y trouvera les faits 
réunis & claflfés , ainfi que de grandes vues fur le fyf* 
téme de notre atmofphère , de la végétation ^ de l'ani- 
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malifation , &c. ce qui ofifre une vafte carrière à fts re> 
cherches. 

La Chimie recule de jour en jour fés bornes; elle 
erabraiTe maintenant toutes les fcicnces phyfiques , & 
r Agriculture eft peut-être une de celles qui aura le plus 
à s'applaudir des fuccès de la Chimie s ranalyfe étant le 
feul moyen de conduire sûrement à la connoîflance des 
terres , des amendemens & des engrais ; enfin la Chi- 
mie pneumatique peut feule expliquer les grands 
phénomènes de la végétation, la formation des diffé- 
rens principes des végétaux y l'étiolement des plantes , 
&c. c'eft elle qui nous a fait connoitre cette double 
émKTion d'un gaz hofnicide & d'un gaz vital. 

Dans le petit nombre d'ouvrages qui ont été récenu 
ment publiés fur la Chimie , tout étant neuf , la nomen- 
clature > les faits , l'application de la méthode des 
Géomètres à ces mêmes faits , & la théorie entière , 
l'analyfe d'un pareil Traité feroit une tâche longue 8c 
difficile à remplir ; nous nous bornerons donc à des ré- 
flexions fur ce nouvel ordre de chofes, qui > au milieu de 
beaucoup de profélices , a encore quelques détraéleurs. 

On peut établir comme vérité qu'il n'y a pas d'art mé- 
canique > le dernier de tous, dont la nomenclature ne 
foit moins vicieufe , moins infignifiante , que ne l'étoit 
celle de l'ancienne Chimie. Pas un mot dans l'ancienne 
langue chimique qui n'ait été enfanté par l'amour du 
myilère , & quelquefois même par le charlatanifme. Glau- 
ber , Stahl , emportés par le torrent & l'cfpcce de mode 
régnante alors , introduifent , l'un , /on fel admirable , 
l'autre , fon double arcane. Un mot neuf , mot qui n'a 
aucune acception , peut en recevoir une » il n'en efi pas 
de même d'un mot déjà ufité. 

Il falloit donc une langue nouvelle pour une nouvelle 
fcience , des mots nouveaux pour de nouveaux produits ; 
enfin ^ il fàlIoit créer des expreffions pour les phénomènes 
que créoît journellement la Chimie. Il importoic fur-tout 
que cette nomenclature fût raifonnée , que le mot fixât 
l'idée , & que , femblablc à la langue des Grecs & des 
Latins» les augmentatifs» les privatifs» & le changement 



( 6s2 ) 

oaicre dessd^s acecflbires & préci(ès » & ceft l'objet 
que remplilTenc , par exemple, les mots foufretfulfaie ^ 
j'utfiu, fulfurt* Teleft le but quonc rempli les Sa vans 
qui fc foat réunis pour former cette nouvelle nomencla* 
tare , & le Traité de M. Lavoifier la rend très-intelligible. 
Aien de plus impofant dans Touvrage de M. Lavoifier 
que ce nombre d'expériences ingénieufes, dont beaucoup 
Jm appartiennent^ toutes préfentées avec cette précifion 
finathématiqiie, inconnue avant cette époque ^ que Rouelle 
avoit devinée > & qui » foumettant l'analyfe à la rigueur 
dii calcul > fait le complément de la fciencei en rendant 
la recompofition des corps auflî facile que leur décom* 
pofitioa. 

L'ancienne Chimie parvenoit bien quelquefois à la 
fynchèfe : elle décompofoit & recompo(bit l'alun , les vi« 
triob , les (bis neutres en général, elle minéralifoit & 
jévivifioit les méuux \ mais l'eau , mais l'air échappoient 
à fon analyfè. Elle les regardoit comme des corps fimples 
& élémentaires, il étoit réiervé à la Chimie pneumatique 
de leur faire fubir la double loi de la décompofition & 
de la recompofition. 

Il nous refte à parler de la théorie , puifque nous 
Ibmmes reftreints à des généralités. Cette théorie pofe 
fur une grande maife de faits , qui lui forment un rempart 
folide où elle paroit inattaquable ; elle ne le feroit pas, 
(ans doute , fi elle prétendoit tout expliquer , mais elle 
iàit s'arrêter quand les faits lui manquent, on qu'ils font 
en trop petit nombre pour confolider de nouveaux points 
de doÂrine.Tel eft le caractère de fagelTe qui la diflingue 
de l'ancienne théorie , qui expliquoit tout de dix 
manières difTéréhtes , parce qu'au défaut de routes , il 
faut fe pratiquer des fentiers. Dans la théorie aAuelle ^ 
les faits s'enchaînent \ chaque propofition eft écayée d'ex« 
périences qui fe preflent , & on paroit réduit à ne pouvoir 
pas en tirer d'autres conféquences que celles que préfente 
cette même théorie. 

Nous penfbns donc que cet Ouvrage, dont plufieurs 
chapitres (ont immédiatement applicables à la Phyfique 



dt termirtaifbn devinrent autant de moyen de faire 
végétale , mérite l'approbation de la Société Royale 
d'Agriculture. 

*^^gf^^f DB FOURCROY & CaDBT DB VaUST. 

Je certifie cet Extrait conforme à Toriginal & aa 
jugement de la Société. 

A Paris , ce 6 Février 178p. 

Signé, Broussomet» Secrétaire perpétuel 
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Fautes à corriger, & Additions. 

Pàcb 43> %• 4 ^ P 9 copeaux life^ cotopeaux 

44 » S , figure 14 lif. figure i^ 

75 , 14, dans QU ballon e Uf. dans le ballon d. 

77 j fin. nitreux Uf* nitreux 

78 y 6^ \ mefareque l'adde pafle ajottxei une 

partie (è condenfè dans le ballon 1 Tautre 
efi ab(brbée par l'eau. 

^4, ti , ajoute^ en note eut bas de la page 

On a critiqué même avec aflèz d*amertuine 

cette expredion hjfdràgine 9 parce qu on a pré* 

tendu qu'elle fignifioit fils de l'eau , 8c non pas 

qui engendre Peau. Mais qu'Importe , fi l'ex- 

i^reflion eft également jufle dans les deux fèns* 
es expériences rapportées dans ce Chapitre , 
prouvent que l'eau , en fe décompoOint » donne 
naîfTance â l'hydrogène , & Car tout l'hydro- 
gène donne nailTance à l'eau en Ce combinant 
avec Toxigène. On peut donc dire également 

{ue l'ejiu engendre l'hydrogène > & que l'hy- 
rogéne engendre l'eau. 

96, antépinid. fie lif. BC 

s 18 y 11 & fuîVé gaz hydrogène carbonife, gaz 
hydrogène (\ilfurife , gaz hydrogène phofpho- 
rifé liji carboné , (ulfuré , pbofphoré. La même 
faute a pti échapper dans d'autres endroîtr* 

133 y pinul. & dem* ainfî les véj^étaux ne con- 
rïenncnt ni huile , ni eau, ni acide carbonique » 
ajoute^ la note fuivante au bas de la page. 

Nota. On conçoit que ie fuppoft ici des vé- 
gétaux réduits i récat de deflîcation parfaite , & 
3u'â l'égard de Thuile , ie n'entends pas parler 
es végétaux qui en fournSIènt » fôit par expreG- 
iion i froid , (bit par Une chaleur qui n'excède 
pas celle de l'eau bouilbnte. Il n'eft ici queilion 
que de l'huile empyreumatique qu'on obtienc 
j^ar la dlftilUttOD i feu nud , â un degré de feu 
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Hipérieur i Teau bouillante. Ceft cette huild 
feule oue j'annonce être un produit de Topera- 
tien. On peut voir ce que i*ai publié â cet égard 
dans le volume de l'Académie , année lySé» 

Page 14^ , Ug. x6 fr 17 » 197 livres 9 onces 19 grains lif. 

460 livres li onces 6 gros f 3 grains 

I ^5 f 7 f dont lif. que 

171 , X ) ammoniaque It/*. ammoniac 

196^ 8, tartarique /;/. tartareux 

Jbiim X I , pyrofignîquc l'f» pyrolîgncux 

II, pyromucique iî/l pyromuqueux 
, 13 , pyrotartarique lif. pyrotartareux 

1$ , acétique lif acéteux 

if4j fupmmei du Tableau murîate oxygéné 
d'ammoniaque , attendu que cette com^ 
Unaifon n'exifte pas, 

1^4, 14 , 15 & 16 , ejfaceiSc ce même (cl fâ- 
turé de chaux , oxalate acidulé de po- 
tafle & de chaux 

5849 XI, d'un robinet/ lif. d'un robinet /m 
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